R E E A T I 0 N 


De  ce  qui 
PRESTi 


leur  conviclion  & condamnation , pour  crime 
de  haute  - trahi  fin  contre  leurs  Majejlés  le  -y 
Roi  Guillaume  ù la  Reine  Marie.  { Pour 
avoir  conjpiré  contre  la  vie  de  leurs  Majefles  , 
tâché  de  les  dépofir , de  changer  le  Gouver- 
nement préfent , de  faire  envahir  le  Royaume 
d'Angleterre  par  le  Roi  de  France , ù exciter 
une  rébellion  contre  leurs  Majejlés.  ) Avec  plu- 
fleurs  lettres  & des  mémoires  tris-curieux  du 
Roi  Jacques  au  Roi  de  France , au  Pape  Ô 
à divers  Miniflres, 
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AVERTISSEMENT. 

A U moment  où  la  France  va  jouir  d’une 
inftitution  qu’elle  a defirée,  8c  qui^  dans  tous 
les  Pays  libres,  n’a  celTé  d’être  regardée  comme 
un  élément  néceffaire  de  la  liberté  , il  faut 
chercher  à prévenir  jufqu’aux  inquiétudes  que 
pourroit  faire  naître  dans  les  efprits  le  chan- 
gement prompt  8c  entier  qui  va  s’opérer  dans 
l’adminiftration  de  la  juftice  criminelle. 

On  a fuffifamment  difcuté  les  principes  ; 
les  exemples  font  un  genre  d’autorité  plus  im- 
pofant  encore  pour  prefque  tous  les  hommes. 
C’eft  pour  cela  que  nous  avons  penfç  qu’il 
feroit  utile  de  faire  réimprimer  une  Relation 
du  Procès  de  Milord  Prefton , fait  il  y a cent 
ans  / 8c  qui  paroît  authentique,  quoique  re- 
cueillie d’après  des  notes  prifes  en  chiffres, 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  le  cours  de  la  Relation 
même , puifqu  elle  a été  publiée  par  ordre  de 
la  Tieine. 

Si  notre  but  n’étoit  pas  principalement  de 
faire  connoître  cet  imprimé  aux  Membres  de 
F Affemblée, Nationale  pendant  la  difcuffion  des 
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Jurés,  nous  y aurions  joint  des  notes  pour 
développer  les  divers  ufages  dont  il  eft  fait 
mention  ; il  faut  feulement  remarquer  que  le 
Procès  étoit  pour  une  accüfation  de  haute- 
trahifon  , auquel  cas  les  accufés  ont  le  droit 
de  récufer  trente-cinq  Jurés  au  lieu  de  vingt. 
Par  la  meme  raifon  1 cm  voit  auffi  des  Serviteurs 
de  la  Couronne  & un  Avocat-général  agiffant 
au  nom  du  Roi , & récufant  pour  lui.  Il  y a 
auffi  pkifieurs  Juges,  Lord  Chef-Juflice , Lord 
Chef-Baron» 

Mais  ce  qu’il  faut  remarquer  eR  cette  fim- 
plicité  admirable  , cette  attention  délicate  & 
perpétuelle  à écouter  & à favorifer  la  défenfe 
de  l’accufé;  enfin  , au  lieu  de  l’obfervation  mi- 
nutieufe  des  formes , la  pratique  bien  plus  in- 
téreffante  de  tout  ce  que  la  raifon  ; la  juflice 
& l’humanité  prefcrivent  à des  hommes  ’ qui 
jugent  leurs  femblables. 


AU  LECTEUR. 


L E Procès  du  Lord  Preflon  a fait  tant  de  bruit  en 
Angleterre  Ôc  au-delà  de  la  mer , qu’il  faut  croire 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit  curieux  de  favoir 
ce  qui  s’y  efl  palTé  ; ainfi  je  me  perfuade  facilement 
que  le  ledeur  me  faura  bon  gré  de  lui  donner  le 
moyen  de  fe  fatisfaire,  & d’avoir  fait  traduire  en 
françois  ce  Procès  qui  a paru  en  anglois  par  ordre 
de-  la  Reine.  D'un  côté  vous  y verrez  une  noire 
trahifon  contre  le  Roi  & la  Reine  préfentement 
régnans  , un  delTein  formé  fur  la  vie  de  leurs  Majeflés , 
afin  de  tâcher  par  là , avec  toute  la  cabale , de 
remettre  ces  peuples  fous  le  joug  d’un  pouvoir  ar- 
bitraire, par  le  moyen  d’une  Puiffance  étrangère  , 
abolir  les  lois  Sc  la  religion;  en  un  mot,  de  les  faire 
tomber  fous  un  dur  efclavage  , d’où  il  avoit  plu  à 
Dieu  de  les  délivrer  par  le  paffage  du  Roi  en  An- 
gleterre. Si  un  crime  fi  atroce  avoit  mérité  la  mort 
par  une  jufte  punition  , néanmoins,  par  une  clémence 
fans  égale , il  a plu  à Sa  Majéfté , à l’imitation  d’Augufie , 
de  pardonner  à ce  criminel , pour  tâcher  d’attirer  la 
bienveillance  de  fes  ennemis  par  fa  douceur , & les 
rendre  confus  dans  leur  déteftable  deffein.  Ce  Procès 
a été  mis  par  ordre  d’interrogat  des  Juges  , Sc  des 
réponfes  du  Lord  Prefton , afin  de  donner  au  public 
un  tableau  naïf  Sc  fincère  de  tout  ce  qui  s’y  efl; 
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palTé  5 êc  comme  Ton  n’y  a rien  oublié  de  toutes  les 
circonftances  Sc  dépendances , c’ell  ce  qui  fait  que 
ce  volume  eft  plus  gros  que  Ton  ne  l’avoit  cru; 
mais  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit  bien  reçu  du  public, 
êc  qu’il  n’en  foit  fort  fatisfait , puifqu’il  y trouvera  des 
cbofes  rares , ôc  découvrira  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore 
fu  auparavant  , foit  pour  les  coutumes  êc  manières 
de  procéder  en  Angleterre , foit  pour  les  particularités 
du  complot  formé  contre  le  préfent  Gouvernement, 
pour  la  deftrudion  des  lois , de  la  religion  , & des 
gens  de  bien  qui  vivent  préfentement  dans  une  grande 
tranquillité  Sc  repos  fous  l’heureux  règne  de  Guillaume 
êc  Marie  , que  Dieu  conferve  pour  le  bien  de  ces 
peuples,  Sc  de  leurs  alliés. 


{Milord  P H E s T O N , 

Sieur  Jean  As  H ton. 

Et  Edmund  E L L i o T. 

I Greffier. 

^ ( Lord  Chef-Julîice  H O L T , 

Juges.  { ’ 

( Chef-Baron  PoLLEXFEN. 
Avocat-Général  du  Roi.  Accufateur, 
Serviteur  de  la  Couronne. 


Serg, 


ens. 


Thompson, 

B.  Lettsmere, 

T R E M A I N. 


Confias  Je 


W I T A K E R. 


Le  Clerc  de  la  Couronne. 
Les  Jurés. 


{MM.  Pratt,  Paseley, 
Betsvxorth,  Fisher,  Amonds, 
Billop,  Johnson. 


RELATION 


De  ce  qui  sejl  puffe  au  Procès  de  Milord 
PRESTON  ù du  fleur  Jean  ASHTON, 
leur  conviBion  & condamnation  , pour  crime 
de  haute  - trahlfon  contre  leurs  Mdjeflés  le 
Roi  Guillaume  O la  Reine  Marie, 


Leurs  Majeftés  ayant  envoyé  au  gouverneur  de  la 
tour  de  Londres  un  ordre  qu"on  appelle  hahtas  corpus  ^ 
pour  envoyer  Milord  Prefton  & les  fîeurs  Jean  Ashton 
& Edmund  Elliot  au  lieu  où  on  tient  les  alîîfes , nommé 
Old-Baily  ^ ils  y oiU  été  amenés  aujourd'hui  entre  dix  &c 
onze  j ayant  été  placés  à la  barre , ils  ont  été  accufés 
fur  une  iiiformcation  des  grands-jurés  pour  le  comté  de 
Middîefex , en  la  manière  fui  van  te. 

Greffier.  Milord  Prefton,  levez  la  main;  ce  ^ qu'il  fit 
ainfî  que  firent  aufti  Jean  Ashton  ôc  Edmund  Elliot. 
Vous  êtes  acculés  fous  les  noms  de  Richard  Grahme, 
vicomte  de  Prefton  au  royaume  dXcolfe , demeurant 
dans  la  paroilîe  de , Sainte-Anne  ; de  Jean  Ashrcn , de- 
meurant dans  la  paroilfe  de  Saint -Paul,  au  Commua 
Jardin  ; & d'Edmund  Elliot,  demeurant  dans  la  pareille 
de  Saint- Jacques  , tous  trois  dans  la  ville  de  Weftminfter  , 
au^  comté  de  Middîefex,  parce  que  comme  de  taux 
traîtres  envers  les  très-illuftres  prince  & prince Ife  le  rci 
Guillaume  3c  la  reine  Marie  ^ roi  & reine  d’An  glerene. 


(-.  ïo). 

difenfèurs  de  la  fol  & :vos  fouverains , n’ayant  pas  la 
crainte  de  Dieu  devant  les  yeux,  & n’ayant  eu  aucun 
égard  à la  fidélité  que  vous  devez  à leurs  majeftés  *,  mais 
ayant  été  poulies  & féduits  par  les  infti gâtions  du  diable, 
vous  étant  foudraits  de  cette  affeclion  cordiale  , de  cette 
obéilTance  naturelle , véritable  & légitime  que  tous  les 
bons  & fidèles  fujets  de  ce  royaume  doivent  au  roi  & 
à la  reine  à prélent  iregnans  , vous  avez  cherché , de 
. tout  votre  pouvoir  , travaillé  à troubler  la  paix  & la  tran- 
quillité de  ce  royaume  d Angleterre,  à y émouvoir , y 
exciter  & y procurer  la  guerre  êc  la  rébellion  contre  le 
roi  & la  reine , nos  légitimes  fouverains , à changer 
bouleverfer  leur  gouvernement  *,  à les  dépofer  & les 
priver  delà  dignité  royale  , & leuiqfaire  perdre  la  couronne 
impériale  de  ce  royaume  d’Angleterre,  & enfin  a raire 
périr  & mourir  le  roi  & la  reine.  Vous  Richard  Grahme , 
Jean  Ashron  & Edmund  Elliot  , avez  malicieufement , 
diaboliquement  & perfidement  corifpire  , confulte  & com- 
palfé  le  29  du  mois  de  décembre  dernier  , 1 an  2 du  régné 
de  leurs  majeftés,  avec  d’autres  rebelles  Sc  traîtres  inconnus 
aux  jurés,  & plufieurs  jours  devant  & après,  dans  la 
paroilTe  de  Saint -Clément,  de  priver  par  la  force  & avec 
armes , le  roi  & la  reine  , vos  fouverains  légitimes , de  la 
dignité  , de  l’honneur , de  la  couronne  , du  pouvoir  & du 
gouvernement  de  leur  royaume  d^Angleterre  avez  conf- 
piré  contre  leur  vie  -,  de  changer  & bouleverfer  entière- 
ment le  gouvernement  de  ce  roya.ume  *,  de  caufer  Sc  faire 
faire  un  milérable  carnage  de  leurs  fujets , d y exciter  la 
guerre  Sc  y procurer  le  Ibulèvement  & la  rébellion*,  Sc 
pour  venir  à bout  & executer  vos  diaboliques , perfides 
& médians  deifeins  , vous  Richard  Grahme  , Jean  Ashtoii 
& Edmund  Elliot,  le  même  jour  29  du  mois  de  décembre 
dernier,  plufieurs  jours  devant  & après , au  même  lieu, 
avez  méchamment , perfidement  & malicieufement  confulte 
enfemble , & réfolu  de  lever  un  grand  nombre  de  troupes 
pour  faire  la  guerre  & exciter  la  rébellion  contre  le  roi 
ÔL  la  reine  vos  légitimes  louverainsj  & vous  avez  poui 
^ cet  effet  malicieuiement  préparé  de  composé , de  fait  pté* 


II  ) 

parer  Sc  compofer  plufieurs  lettres  , billets  , mémoires 
& inftruélionspar  écrit,  pour  avertir  îk  informer  J ,üiiis  XIV, 
roi  des  François,  & fes  (ujets  ennemis  du  roi  de  de  la 
reine,^ain{i  que  plufieurs  autres  perlonues  malintentionnées 
Sc  traîtres  inconnus  aux  jurés  , du  nombre  , de  la  force  & 
de  l’état  de  certains  vailfeaux  préparés,  équipés  ik  armés 
par  ordre  de  leurs  majeflés  pour  la  défenfe  de  leur 
royaume  d’Angleterye , ôc  pour  réfifler  à leurs  ennemis; 
de  quelle  manière  quelques-uns  defdits  vaüreaux  étoienc 
équipés;  du  nom  de  leurs  capitaines;  comment  les  châ- 
teaux & fortereires  du  roi  Sc  de  la  reine , appelés  Ports- 
mouth,  South-fea  Sc  Gofport  font  fortifiés,  Sc  quelles 
garnifons  il  y a,  Sc  de  quelle  manière  on  pouvoir  les  faire 
prendre  Sc  faifir  par  les  ennemis  de  leurs  majeflés  : comme 
aufïî  de  quelle  manière  , par  quels  moyens,  en  quel  temps 
Sc  par  quel  endroit  les  mêmes  ennemis  pouvoient  entrer 
dans  ce  royaume  pour  1 envahir  ; comment  nos  ennemis 
Sc  leurs  vailfeaux  dévoient  combattre  contre  le  roi  Sc  la 
reine  Sc  leurs  fujets , pour  procurer  du  fecours  Sc  lever 
des  gens  de  guerre  pour  dépofer  leurs  majeflés , Sc  leur 
Oter  la  couronne  Sc  le  gouvernement  de  ce  royaume , Sc 
le  faire  envahir  par  Louis  XIV , leur  ennemi;  d’envoyer 
des  vailleaux  dans  ce  royaume  , pour  troubler  Sc  ruiner  la 
ville  de  Londres  ; pour  faire  foulever  les  fujets  de  leurs 
majefles  , afin  de  faire  la  guerre  Sc  d exciter  la  rébellion 
contre  elles , Sc  vous  avez  tous  trois  fecrètement,  illégiti- 
mement & perfidement,  mais  de  votre  connoilfance,  obrenn, 
procure,  retenu,  eu,  cache  Sc  gardé  deux  lettres-de-chanae 
pour  le  paiement  de  diverfes  fommes  d’argent  aux  ennemis 
du  roi  Sc  de  la  reine , comme  aufii  plufieurs  lettres , bil- 
lets , mémoires  Sc  infiruétions  par  écrit , qui  avoient  été 
préparés  & compofés  dans  le  temps  & au  lieu  ci-deifiis 
marqués , pour  1 accomplifîèment  de  vos  perfides  Sc  mal- 
heureux delfeins,  Sc  de  vos  trahifons  ci-delfus  fpécifiées. 
Vous  Richard  Grahme , Jean  Ashton  Sc  Edmund  Elliot , 
le  ^trentième  jour  du  mois  de  Décembre  dernier,  dans  la 
paroiife  de  Saint  - Clément , au  même  comté  d- 
JVLiddlefex  , avez , pom:  venir  à bout  de  vos  machinations» 


V 
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complots , entreprifes , trahifons  Sc  méchancetés , Ôc  les 
amener  à leur  perfection , perfidement  loué  , arrêté  & 
préparé  pour  la  fomme  de  cent  livres  fterlings  par  vous 
trois  comptée  Sc  pavée,  certain  vailTeau  monté  de  trois 
hommes,  dans  le  deifein  devons  embarquer  fecrètement 
deifus  ledit  bâtiment  avec  les  lettres-de-change  & autres 
lettres , . billets , mémoires  & inftrudions  par  écrit  qui 
étoieiit  en  votre  poffeffion , afin  de  paiTer^  en  France  ou 
en  d'autres  lieux  de-là  la  mer,  de  robéiiiance  de  Louis, 
Roi  de  France  , ennemi  de  leurs  niajeflés , Sc  y porter  lef- 
dites  lettres-de~cliange  , billets , mémoires  ôc  inftrudions 
par  écrit , aux  ennemis  de  leurs  majeftés , dans  la  ^vue  de 
leur  fournir  les  moyens  d'envahir  ce  roy  au  nie  d’Angle- 
terre, & de  procurer  pour  cet  effet  des  vaifleaux  & des 
troupes.  Et  vous  Richard  Grahnie  , Jean  Ashton  6c  Ed- 
mund  Elliot  avez  le  "même  jour  & au  même  lieu , mali- 
cieufement  Sc  en  cachette , loué  un  bateau  ôc  un  homme 
inconnu  aux  jurés , pour  vous  porter  audit  vaiffeau , 6: 
êtes  entrés  pour  cela  dans  ce  bateau , étant  arrivés  audit 
vaiffeau,  vous  vous  êtes  embarqués  dedans  avec  les lertres- 
de-change , les  billets , lettres , mémoires  ôc  inftrudions 
par  écrit,  cndeffns  mentionnés,  afin  de  palier  en  France, 
ôc  y accomplir  vos  médians , pernicieux  ôc  diaboliques 
deffeins  Ôc  complots,  contre  la  fidélité  que  vous  devez^  à 
leurs  majeftés , au  préjudice  de  la  paix  ôc  de  la  tranquillité 
de  leur  royaume , & contre  les  loix  qui  défendent  de  fem- 
blabîes  crimes  fur  Jes  peines  portées  par  les  mêmes  lois. 
L’information  porte  enfin  que  vous  Richard  Grahme, 
Jean  Ashton  ôc  Edmund  Elliot,  avez  tramé,  inventé, 
fait  ôc  exécuté  tout  ce  qui  eft  porté  ^ôc  mentionné  ci-def- 
fus  , ôc  que  pour  abréger  nous  ne  répéterons  point, 
pendant  qu’il  y a guerre  ouverte  entre  leurs  majeftés  ôc 
J .ouis  XIV leur  ennemi.  Que  dites-vous , Richard  Grahme? 
êtes-vous  coupable  de  la  félonie  ôc  du  crime  de  haute- 
trahifon,  dont  vous  êtes  accufé  par  cette  information , ou 
non  coupable  ? 

Milord  Prejron.  Milord,  j’ai  quelque  chofe  à repréfcnter 
à la  cour* 


(m) 

. Le  chef  de  jufliceUolt.  Qu  avez-vous  à dire? 

_ Milord  Prefîon,  Je  vois  que  je  fuis  accufé  par  cette 
mrormation,  fous  le  titre  de  Richard  Grahme,  chevalier 
iîaronet  , mais  je  prérends  avoir  droit  d etre  jugé  d’une 
autre  maniéré , étant  pair  d Angleterre , & cela  en  vertu 
dune  patente  paffée  avant  que  le  parlement  eût  voté  que 
le  roi  Jacques  avoir  abdiqué , ik  dans  un  temps  que 
toutes  vos  procédures , tous  vos  aétes  bc  tous  vos  écrits 
étoient  au  nom  de  ce  roi , & que  tous  les  officiers  agif- 
loient  en  vertu  de  Tes  ccmmiffions.  Milord , cetre  affaire 
m efl  de  très-grande  conféquence , puifqu’il  y va  de  ma 
vie,  de  rhon  bien,  de  ma  famille  & de  tout  ce  que  j’ai 
de  plus  cher-,  je  fouhaite  donc  de  favoir  fi  vous  voulez 
me  permettre  que  je  me  ferve  du  droit  que  me  dontie  le 
titre  de  pair  de  ce  royaume , ce  que  je  repréfênte  avec 
tout  le  refpeét  la  modeftie  imaginables. 

Le  C,  de  J,  HoIl  Je  conçois  , milord  , ce  que  vous  ob- 
jectez contre  cette  cour;  vous  dites  quelle, n’a  pas  droit  de 
vous  faire  votre  procès,  parce  que  vous  êtes  pair  du 
royaume. 

Mdord  Frejîon.  Je  m’eftime  être  tel , milord. 

^ Le  Ç.  de  J.  Holt,  H faut , milord , que  vous  le  prou- 
viez aux  juges. 

Milord  Préfon,  Je  viens  de  vous  dire  fur  quoi  je  me 
tonde  , ceft  fur  une  patente  paifée  avant  que  le  parlement 
eut  déclaré  .que  le  roi  Jacques  avoir  abdiqué,  ôc  lorîque 
toutes  les  procédures , les  commiffions  dcles  cours  de  judi- 
cature  agiffoient  en  fon  nom. 

patente , milord  ? 

Mdord  Préfon,  Elle  eft  entre  les  mains  de  la  chambre 
des  leigneurs. 

Le  C de  J,  Holt,  Nous  ne  fautions  recevoir  cette  pa^ 
tente,  bi  vous  alléguez  que  vous  avez  été  fait  pair  de  ce 
royaume  par  une  patente  fcellée  du  grand -fceau  d’Angle- 
terre , vous  êtes  obligé  de  la  produire , afin  que  la  cour 
©bjedlo?'^^  c eff , & fi  elle  eft  fuffifante  pour  juftifier  votre 

Mdord  Préfon.  J’efpère  que  votre  feignen^e  de  la  cour 


( h)  ' 

me  mettront  en  état  Sc  en  pouvoir  de  faire  cela , en  en- 
voyant ordre  au  greffier  de  la  chambre  des  feigneurs  d ap- 
porter ici  cette  patente  , car  elle  eft  entre  tes  mains. 

Le  a de  J.  Hoh.  Milord,  cela  n eft  pas  en  notre  pou- 
voir y fi  vous  êtes  pair  du  royaume , & que  vous  vouliez 
par  là  arrêter  les  procédures  de  cette  cour  contre  vous , il 
faut  que  vous  ayez  de  quoi  le  prouver.  r > 

Milord  Prefion,  Je  ferois  prêt  à le  prouver  , li  j avois 
ici  ma  patente  j cela  le  juftifieroit.  Il  y a fans  doute  quel- 
au’autorité  , ce  que  je  dis  avec  toute  forte  d humilité  oC  de 
refpeél , qui  peur  ordonner  au  greffier  de  la  chambre  de  l@ 
rendre  ici  & d y produire  cette  patente^  ^ 

Le  e.  de  J.  'Hoh.  Milord  Preftoii , ce  n eft  pas  à nous 
à vous  meettr  en  état  de  faire  des  objedions  contre  la  juri- 

diélîon  de  cette  cour.  ' * 

Milord  Freflon.  Je  repréfente  cela  à la  cour  avec  toute 
forte  de  refpeéb,  il  y va  dq  ma  vie  & de  tout  ce  qui  meft 
le  plus  cher,  fi  cela  meft  refufé jefpère  qu avant  de 
procéder  , vous  me  permettrez  de  faire  plaider  mes  avocats. 

Le  a de  J.  Hoir,  Ce  que  vous  dites  ne  fiênifie  rien  *,  car 
fi  vous  prétendez  les  faire  plaider  contre  la  juridiélion  de 
cette  cour  , on  ne  doit  point  les  entendre , à moins  que  vous 

ne  produiriez  votre  parente.  ^ . 

Milord  Freflon.  Je  fouhaite  que  mes  avocats  loient  ouïs 

là-defius.  ' 

' Le  C.  de  J.  Hoh.  Je  fais  que  vous  avez  eu  1 avantage 
de  confulper  des  avocats , & je  fais  auffi  qu  ils  doive^iit  vous 
avoir  dit  que  ce  que  vous  dites  neft  rien  , a moins  que 
vous  ne  produîfiez  votre  patente,  afin  que  la  cour  juge  de 
la  validité. 

' i: avocat  général  du  roi.  Milord,  j’ai  remarque  ce  que 
Milord  Prefton  a dit. 

Milord  Freflon.  Je  vous  prie  , Monfieur  l avocat  gene- 
ral, de  parler  plus  haut  i afin  que  je  puiffie  entendre  ce  que 
vous  dites 


Havocat  général.  Je  dis , milord , que  j ai  oblerve  ce 
que  vous  avez  repréfenté.  La  cour  a fort  bien  remarque 
que  c’eft  à vous  à prouver  votre  objeclion  ; & on  ne  doit 


pcis  s attendre  qu  aiicinie  cour  de  juflice  aide  un  prifon- 
contre  fa  juridiélion.  Mais  aHn  que  1 on  ne 
piiilie  pas  prétendre  q^iion  ait  pris  aucun  avantage  fur  lui > 
pour, un  petit  defaut  (ur  la  forme,  ou  qifon  ait  inlifté  fur 
aucune  chofe  qui  ait  la  moindre  apparence  de  ftvérité  , 6c 
afin  que  nous  puilîîons  procéder  de  la  manière  la  plas 
claire  & la  moins  fujette  à des  exceptions,  je  demande 
permif^n  de  faire  oblerver  à la  cour  de  quelle  manière 
cette  affaire  > fur  laquelle  infifte  milord  Prefton , a été  , 
après  pluheurs  délibérations , jugée  ailleurs. 

. Continuez,  Monlieur  l’avocat  eé- 

neral.  • ^ 

_ L avocat  JVTilord  , le  1 1 de  novembre  en  1689  , niilord 
rieiïQn  leclamà,  dans  la  chambre  des  feigneurs,  qu’il  étoit 
J li'd  ayant  demandé  fur  quoi 

n iTQndoit  fes  prétentions , il  répondit  que  c’étoit  fur  une 
patente/du  roi  Jacques,  qui  avdit  été  fcellée  du  grand- 
chambre ‘.dès  communes  eut  déclaré 
1 abdication.  Les  Seigneurs  demandèrent  que  ces  lettres- 
patentes  fuient  produites-,  ce  qui  ayant  été  fait,  & milord 
. ^^^jours  ;fur  (a  prétention  à être  pair 
^ de  mettre  ce  jour-là 

milord  Preitonfoùslagarde'du'grand--huifîîer  de  la  verge- 
noire.  Le  lendemain  , qui  étoit  le  là  du  même  mois,  après 
.que  la  chambre  haute  eut  long-teinps  délibéré  fur  la  va- 
lidité de-  cette  patente , & confûlté  les  juges  qui  étoient 
prelens , les  feigneurs  jugèrent  &:Méclarèrent , nemlne  co/z- 
tradtceiitè  , que  cette  patente  étoit  nulle  j 6>c  par  un  autre 
ordre-du  tnême  jour,  il  fut  ordonné  au  procureur- général 
,de  procéder  contre  milord  Prefton  à la  cour  du  banc  du 
roi  pour  haute  malverfation , pour  avoir  ofé  prétendre  à la 
pairie  ei> vertu  de  cette  patente*:  ôc  par  un  troi/ième  , il  fut 
ordonné  que  cette  parente  demeureroit  entre  les  mains  ôc 
-en  la  garde  du  greffier  du  parlement.  Vous  voyez  donc,' 
Meliieuis  , que  cette  affaire  a été  folennellement  terminée 
dans  une  cour  à laquelle  il  apparcenoir  de  prendre  con- 
iiodiance  de  ces  fortes  de  prétentions-,  & comme  elle  a là- 
dellus  prononce,  je  ne  croyois  pas  qu’on  en  parlercit  en- 
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cote  ici.  J*ai  cru  qu’iî  étoit  à propos  de  rapporter  touc 
cela  3 afin  de  faire  voir  d'où  vient  que  milord  Pr^on  n a 
pas  fa  patente  pour  la  produire  ^ & qu'on  ne  le  traire  point 
rudement  en  lui  faifant  fon  procès  , dans  cette  cour.  Les 
feigneurs  ont  donné  leur  jugement  contre  cette  patente, 
& ordonné  qu  elle  demeurera  entre  les  mains  du  greffier 
de  leur  chambre  ^ milord  Prefton  fait  tout  ce  qui  s eft 
paflé  là“deiîus.  Aind  lî  les  avocats  avoient  été  de  fentiment 
qu'il  eût  pu  fe  fervir  de  cette  patente  , ils  lui  auroient 
fourni  quelque  autre  moyen  de  la,  recouvrer  j car  il  ne 
pouvoir  pas  s'attendre  que  cette  cour  fit  un  ordre  contraire 
à celui  de  la  chambre  haute , pour  otér  'cétte  patence  des 
mains  du  greffier  du*  parlement,  & cela  pour  lui  aider  à 
plaider  contre  votre  juridiétion.  J'oubliois  à dire  que  le 
2T  du  même  mois  de  novembre , milord  Prefton  s'étanC 
fournis  Sc  ayant  préfenté  requête  aux  feigneurs , il  fut  élargi, 
êc  la  chambre  révoqua  l'ordre  qu  elle  avoir  donné  au  pro- 
cureur-général de  pourfuivre  ce  feigneur  dans  la  cour  du 
banc  du  roi,  de  forte  que  je  fuis  furpris  qu'il  réclame  fon 
droit  de  pairie  après  cette  foumiffioir.  Il  n'offre  donc  rien 
à la  cour  dont  elle  doive  prendre  connoiffance  ; que  s'il 
avoir  envie  d’objeder  contre  la  jurididion  de  cette  cour, 
il  devoir  avoir  Ion  doyé  dans  les  formes , Ôc  être  prêt  à le 
faire  valoir  par  fes  preuves.  ' 

Lc  fieur  Toînpfon,  Milord  Prefton  a abandonné  tout  le 
droit  qu’il  avoir  à la  pairie , par  la  requête  qu'il  a pré- 
fentée  à la  chambre  des  feigneurs , Sc  par  ce  dernier  ordre 
donc  on  vient  de  parler  *,  autrement  il  n'auroit . pas  été 
éîarg:!.  ... 

Milord  PreJIon,  Milord , je  demande  la  permiffion 

Jïeur  Tompfon,  Outre  cela , ce  que  milord  Prefton  ^ 
repréfente  eft  une  chofe  qui  fe  peut  voir  au  greffe  où  cela 
eft  enregiftré  comme  font  toutes  les  patentes  ; & quoique 
la  fienne  ne  foit  plus  entre  fes  mains , il  pouvoir  avoir  re- 
cours aux  regiftres. 

Milord  Prefton.  Je  demande  très-humblement  qu'on  me 
donne  du  temps  pour  me  mettre  en  état  de  plaider  dans 
les  formes  > fi  on  ne  m'accorde  pas  ce  que  je  demande , je 

n li 
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Ji  ai  rien  à dire  davantage  , je  le  .demande  avec  toute  forte 
d’humilité  ik  de  refpeét. 

Le  C.  de  Jujh  Holt,  Cela  ne  fera  point  de  tort  à votre 
feigneurie.  A Dieu  ne  plaile  que  vous  ne  vous  fervilfiez  pas 
de  tous  les  avantages  que  vous  pouvez  imaginer  pour  vous 
défendre  : mais  nous  fommes  obligés  de  vous  dire  que 
tout  ce  que  vous  aVez  repréfenté  ne  iért  de  rien , a moins 
que  vous 'n'ayez  votre  patente  à produire  i & nous  ne 
lâurions  vous  donner  le  temps  de  chercher  les  moyens  de 
plaider  contre  la  juridiéticn  de  la  cour. 

Milord  Prejlon,  Meilleurs , h vous  ne  voulez  pas  m'ac- 
corder ce  que  je  vous  demande  , il  faut  que  je  me  fou- 
mette  > mais  j elpère  que  vous  me  permettrez  de  me  dé- 
fendre aùtant  qu'il  me  fera  pclllble. 

Le  C.  de  J.  Holt.  Je  crois  que  nous  fommes  tons  de 
la  même  opinion , linon  je  prie  ces  Meilleurs  de  déclarer 
leurs  fentimeiis. 

Le  chef  de  juflice  Polie xf en.  Ce  que  monfeur  l’avocat 
général  a dit,  eft  afin  que  tout  le  monde  voie  & foit  per- 
fuadé  qu'on  h'ufe  d'aucune  févériré  contre  Vous  , milord 
Prefton  j & quand  il  ii'aurok  pas  dit  ce  qu'il  a dit , la  cour 
ne  pouvoir  point  s'arrêter  à ce  que  vous  avez  - allégué  , à 
moins  que  vous  ne  reulîiéz  fait  dans  les  formes  des  lois  : 
mais  11  la  chofe  eft  comme  moniteur  l'avocat  général  l’a 
repréfentée  i que  cette  patente  que  vous  prétendez  avoir, 
a été  jugée  dans  le  lieu  propre,  cette  cour,  qui  eft  inférieure 
à celle  des  feigneurs  alFemblés  en  parlement , ne  fàuroit 
fe  mêler  de  cette  aftaire.  Nous  ne  lâurions  vous  aider  en 
cela  , ni  vous  ne  pouvez  pas  révoquer  ce  qui  a été  con- 
damné par  une  cour  fupérieure , de  forte  que  vous  ne 
fauriez  efpérer  que  nous  paillions  faire  aucune  chofe  pour 
vous  fur  cet  article. 

Le  chef  Baron.  Milord  Prefton  , vous  pouvez  vous 
fouvenir  , comme  font  quelques  - uns  de  nous  qui 
étoient  préfens  à cette  délibération , que  vous  cellates  d'in- 
lifter  fur  cette  affaire  dans  la  chambre  des  feigneu''s , fur 
quoi  là  chambre  vous  fit  la  faveur  dont  i^jonlieur  l’avocat 
général  vient  de  parler. 

B^laüon  de  Milord  Préfon.  g 


L Prefion,  11  eft  vrai , milord  , que  je  renonçai  à mes 
prétentions  iorfqulis  eurent  déclaré  que  c croit  une  mal- 
verfation  j je  m adreiTai  à la  cour  , & je  proteftai  que  j étois 
fâché  de  m'être  mal  conduit. 

S,  Tompfon,  Si  vous  voulez,  milord,  nous  lirons  1 ordre 
même  de  la  chambre'  des  feigneurs  , afin  de  faire  voir  à 
milord  Prefion  qu’on  ne  lé  traite  point  durement. 

L,  Preflon,  Si  je  dis  qu  on  ufe  de  quelque  rigueur  contre 
moi  en  cette  caufe  , ceft  parce  que  je  crois  avoir  droit 
fur  rAnf-  affaire  . & uue  ie  ne  puis  avoir  roçcalion 


votre  procès , autant  qu  il  lera  poiliOie  , ii  vous  vouie^ 
vous  mettre  en  état  qu  on  y travaille  , en  répondant  à 
Faccufation. 

M B.  Lethmere.  La  chambre-haute  du  parlement  vous 
a refufé  le  titre  de  pair,  & nous  ne  pouvons  vous  créer 

tel.  . 

L.  PreJIon.  Te[phe,  milords,  que  vous  ne  me  traiterez 

pas  rigoureiifement , & que  vous  m aiderez  vous-mêmes  a 

me  dcrendre.  ^ ^ ^ 

L,  C.  de  Jiifl»  Holt,  Vous  aurez  , s il  plaît  a Dieu, 

toute  la  liberté  imaginable  de  vous  défendre  , mais  il  faut 
répondre  auparavant. 

L.  Prefion,  Puifque  vous  rejetez  ce  que  ) allégué  en 
cette  5 je  n en  parlerai  pas  davantage*,  je  n ai  pas 

pn  rfpfihin  de  propofer  aucune  chofe  pour  chagriner  la 
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L.  Trejlm.  J’ai  encore  une  autre  grâce  à vous  deinaii- 
aer  , milord  , avant  qu  on  la  life. 

Le  C.  Jiijl  Ho/t.  Que  fouhairez-vous , milord  ? 

^ . /ej  on,  . e vous  plie  rres-humblemenr , parce  que 

je  ne  puis  retenir  tout  ce  quelle  contient;  que  mon  folli- 
citeur  puilîe  être  près  de  moi. 

f’  Si  vous  le  permettez,  milordS, 

& quon  lile  diverles  tois  cette  aceufation , ceux  qui  écri- 
vent en  chiffre  ce  qui  (e  paffe  ici  , auront  par  ce  moyen 
une  copie  de  1 acculation , & néanmoins  vous  favez  qu’on 
n en  doit  pas  donner. 

nous  apercevons  que  cela 
porte  préjudice , nous  en  ierons  ceffer  la  leû'ure. 

L.  Preflon.  Je  ferois  fort  marri  d’avoir  offenlé  la  cour, 

inenr°'^°  temps  inutile- 

L.  C de  Jujf  Holu  S’ils  fouhaitent  que  l’accufation  folt 
lue  en  latin,  donnons-leur  cette  fatisfaeffiom 

h fi  cela  fait  peine  a la  Cour,  je 

coniens  qu  elle  ne  foit  pas  lue.  ^ 

peiné  “1® 

L.  C.  de  Jujî.  PoUexfen.  Meffieurs  Ashton  & Élliot 

louhaitez-vous  qu  elle  foit  lue  encore  une  fois  ^ ^ 

Ashton  & Elliou  Nous  nous  joignons  à milord  & 
prions  qu  on  la  life  en  latin.  * 

L C,deJuJÏ,Holt,UCezAa. 

Greffier  de  la  cour.  Curatores  pro  domino  repe  & dômincL 
regina  ; Super  facramentum  fuum  præfentant  quod  & contra 
fo!  rnamflatuti  in  eo  cafu  editi  & provifl , &€. 

L.  Prefton..  Milord , je  vous  demande  pardon  d’avoir 
tant  employé  de  temps  ; j’avois  cru  qu’à  caufe  de  la  diffé- 
rence de  langage , il  s y feroit  gliffé  quelque  erreur  donc 
jaurois  pu  tirer  avantage;  & c’eft  pour  la  mêmT  raifon 
que  ,e  vous  ai  fupjplies  rrès-humblement  d’ordonner  que 
) aie  une  copie  de  1 aceufarion.  ^ 

X..  C.  de  JuJl^Ho/t.  Cela  ne  fe  peut  . Milord;  on  l’a 
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demanclée  plufiem-s  fois  en  de  pareilles  occafions,  & on 

^^L°^Fnjlon.  Permettez  que  je  vous  dife  , 

oue  vous  favez  mieux  que  moi.  Il  y a un  fetut  de  1 a 4 

Edouard  III,  qui  ordonne  qu  un 

corne  de  quelque  regiftre  que  ce  foir , s il  en  a ? 

on^ ma alTuré  que  cela  s’eft  pratiqué  en d'^^rfes  re«““'’-'®*' 

& particulièrement  au  procès  du  colone  • 

L.  C.  de  Jtifî.  Holt.  Non , milord  ; on  la  retula  au 

colonel^oidmy.^i  trompé,  je  vous  en  demande 

pardon  ; mais  le  parlement,  dans  rafle  qu  il  fit,  il  y a quelque 
mtSs?  iour  cafer  la  fentence  contre  le  fieur  Cornish, 
dit  ^ que^  fon  procès  ne  lui  fut  pas  fait  dans  les  foimes, 
parce\uon  lui  réfuta  une  copie  de  laccufation  contre 
Fui , & qu’en  ne  lui  donna  pas  alfez  de  temps  pour  fe 

défendre.  Ja/?.  Holt.  En  vérité , milord , je  ne  fais  rien 
Nie  cette'  affaire;  cet  afle,  pour  caffer  la,  fentence  contre  le 
fieur  Cornish,  eft  un  afle  particulier  du  parlement , que 
è n-aiSs  vu;  mais  on  vous  fait  votre  procès , mi- 
lmdrfel”i  la  méthode  de  la  loi , obfervée  de  tout  tenms 
à l’éeard  de  ceux  qui  ont  été  dans  1 état  ou  vous  etes.  O 
a toutours  conftamment  refuféà  un  prffonnier  la  copie  c^e 
l’accûfation  contre  lui;  le  colonel  Sidney  la  demanda . nu- 
tilement  & je  me  fouviens  qu  en  i6éi,  loî.rqu  oii  fit  le 
pSs  a;  Sialier  Vane  , la  cour  ne  lui  en  voulut  peint 
Sonner  alléguant  que  ce  n etoit  pas  la  coutume. 

L Preflon  Je  voudrois  bien  (Savoir , milord  , fi  on  n 
loL  à n.ilo,a  lorfnu'on  ta  B- 

(onprocès^^  ffo/r.  Non,  affurément,  milord  : milord 
Ruffel  nen  eut  pas  ; &j’en  fuis  certain,  parce  que  je 

jamais  cette 

de  nous  étoipit  alors 
AifoeSs  le  liilord  Rdfel  & nous  ne  lu.  confeilkmes 
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pa<;  de  demander  ivne  copie  de  l’acciifarion  contre  lui  , 
parce  que  nous  favions  bien  que  la  loi  ne  la  pouvoir 
accorder. 

L,  PreJIon.'  Je  fuis  fâché  de  voas  faire  perdre  tant  de 
temps;  mais  je  me  feus  obligé  de  faire  ce  que  je  puis  pour 
me  défendre.  Ayez  la  bonté,  je  vous  prie  , milords,  d'en- 
tendre mes  avocats  fur  ce  point. 

L.  C.  de  Juft,  Hoit,  Sur  quel  point  voulez-vous  qu'on 
entendre  vos  avocats  ? 

L.  PreJIon,  Pour  examiner  fi  je  ne  puis  pas  avoir  une 
copie  de  l’accufarion  contre  moi , félon  le  fiatut  de  l'an  46 
du  roi  Edouard  III, 

L.  C de  JuJI.  Holt.  Il  n'y  a point  de  fiatut  qui  accorde 
à un  prifoiiHierla  liberté  d’avoir  une  copie  de  fon  aceufa- 
tion. 

M.  Jones,  S'il  .vous  plaît,  milord , de  m'entendre  peur 
milord  Prefion. 

L,  C,  de  Jajî,  Hoh.  Vous  vous  êtes  mépris , M.  Jones , 
en  cette  occafion  : fi  milord  lui-même  peut  montrer  qu'il 
y a un  telftarat,  nous  lui  accorderons  des  avocats  pour 
l’examiner.  Milord  Prefton  , fi  vous  pouvez  montrer  cette 
loi , nous  ferons  bien  aifes  de  la  voir. 

L,  PreJIon,  Milord , s'il  n'y  en  a point,  je  n'ai  rien  à 
dire. 

L,  C.  de  JuJI,  'Hoir.  J'ai  ouï  parler  de  ce  ftatut , mais  je 
ne  l’ai  jamais  pu  trouver. 

L,  PreJIon,  Je  crois  que  mon  folliciteur  l’a  ici;  il  y a, 
milord  , un  tel  ftatut. 

L,  C.  de  JuJI,  Poile^fen,  La  cour  le  rejeta  au  procès  du 
clievalier  «V ane. 

L,  C.  de  JuJI.  Hoti.  On  l'a  aufiî  rejeté  en  une  autre 
rencontre  ; & depuis  le  rétabli ifement  du  roi  Charles 
Jufqu  a cette  époque  , on  n'a  jamais  accordé  la  copie  d’une 
acenfation. 

Avocat-general.  Milord  , cette  loi  dont  parle  milord 
Prefton,  eft  imprimée  dans  la  préface  du  troifième  rap- 
port de  milord  Coke;  on  l'a  alléguée  diverfes  fois  dans  la 
«our  du  banc  du  ror,  mais  c'a  été  inutilement,  ôc  on  a 
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toüîonfs  déclaré  ‘que  ce  ftatut  ne  s'étendoit  'qu’à  accorder 
copie  des  regiftres  qui  peuvent  fervir  de  lumières  dans  des 
procès  entre  des  particuliers. 

X.  C de  iaji.  Poliexfen,  On  a toujours  établi  pour 
maxime  que  ce  ftatut  ne  regarde  point  les  affaires  de  la 
nature  de  celle-ci. 

L.  Ç.  de  Jujî.  floit.  Milord , vous  avez  mal  entendu  ce 
ftatut  3 en  croyant  qu’il  donne  droit  à un  prifonnier , d avoir 
une  copie  de  raccufation  contre  lui.  Il  dit  feulement  que 
toutes  les  perfonnes  qui  auront  befoin  des  regiftres  publics, 
pourront  s'en  fervir  & en  prendre  copie,  paixe  que  fou- 
vent  ils  fervent  d’évidence  en  diverfes  difficultés  au  fujeç- 
des  biens , terres  , titres , & autres  chofes  de  cette  nature, 

Jj.  Frejîon,  Je  fuppofe,  milord,  qu’une  accufation  eft 
un  regiftre. 

L.  C.  de  Jujî,  Holt.  Mais  ce  ftatut  n a jamais  été  fait 
pour  tenir  lieu  de  regiftre. 

L.  Prejîon.  Milord  , je  fuis  fâché  de  vous  faire  perdre 
votre  temps  j mais  je  vous  conjure  de  conftdérer  quil 
s’agit  ici  de  ma  vie,  & je  fouhaite  qu’on  entende  mes 
' avocats  fur  ce  point. 

L.  C de  Jujî.  Folkxfen.  Je  fais , milord  , que  vous  ayez 
eu  des  avocats , & même  en  grand  nombre,  à ce  qu’on 
nft a dit.  S’il  y a quelqu’un  d’eux  qui  ofe  dire  que  cela  s eft 
pratiqué,  il  nous  fera  plaiftr  de  nous  le  mofitrer,  M.  Jones 
qui  eit  ici , le  fait  auffi  bien  que  perfonne  j mais  je  fuis 
fyr  qu’il  ne  dira  pas  qu’il  en  ait  vu  des  exemples. 

L.  Prejîon.  Milord,  je  ne  dis  point  que  mes  avocats 
m’aient  informé  qu’il  y a un  tel  ftatut , je  foutiens  feule- 
ment que  je  l’ai  lu  moi-même , & je  frds  prêt  à vous  le 
montrer.  Si  vous  ne  voulez  pas  accorder  la  copie  que  je 
vous  demande , permettez  du  moins  à mes  avocats  de  faire 
voir  que  je  la  puis  avoir , car  je  croîs  que  c’eft  ici  une  dif- 
ficulté de  loi. 

* L.  Ç.  de  Jujî.  Holt.  Milord,  nous  ne  pouvons  pas  en- 
tendre diipurer  de  ciiofes  qui  font  claires  & évidentes , 
qui  ne  font  point  en  doute.  La  loi  eft  claire  fur  cet  article 
ÿ plie  déclare  qu’on  ne  doit  point  donner  de  copie  d’informa^ 
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tîon  à un  prifonnicr  > en  matière  de  crime  de  félonie  ou 
de  trahi  ion. 

Milord  PrcJIon,  Milord , il  y a un  ftatut  qui  porte  qu’on 
permettra  à toutes  fortes  de  perfonnes  d’avoir  des  copies 
des  regiftres , dans  ce  quieft  tantpour  le  roi  que  contre  lui , &c 
il  n’y  a pas  de  doute  qu’une  information  ne  loit  enregiftrée , 
ôc  cela  m’eft  de  grande  conléquence  dans  la  conjondture 
préfente  ; & quoique  mes  avocats  ne  m’aient  pas  dit  que 
cela  ait  été  fait , néamoins  ceux  que  j’ai  conliiltés  difent 
que  le  ftatut  eO;  exprès  là-deirus. 

Le  C.  Baron,  S’il  fe  trouve  quelques  mots  ou  termes 
douteux  dans  un  llatut  , la  pratique  conftante  de  la  cour 
doit  les  expliquer  > comme  ce  que  vous  demandez  a 
été  G fouvent  & toujours  refufé  , la  loi  ed  établie  ià- 
delfiis  : aiiiG  ce  datut  ne  GgniGe  plus  rien. 

Le  C.  de  J Lift,  Holt.  Il  faut  que  nous  fuivions  les 
traces  de  nos  prédéceGeurs.  Nous  avons  reçu  la  loi 
d’eux  5 Sc  nous  ne  devons  pas  aller  contre  la  pratique 
des  juges  en  tous  les»  Gècles  , ni  changer  ce  qui  a été 
jugé  dans  tous  les  cas  d’une  même  forte.  . 

Mil,  Préfon,  J’efpère  que  ^ votre  deiï'ein  eft  . comme 
je  n’en  doute  pas  5 que  mon  procès  fe  falfe  félon  les 
lois  j s’il  y a un  tel  ftatut  qui  ordonne  qu’on  me  donne 
copie  de  mon  information,  de  que  la  cour  me  larefufe, 
je  ne  fuis  pas  jugé  félon  les  lois, 

'Le  C,  de  Jiifl,  Follexfen,  Si  vous  voulez,  milord,  dire 
où  eft  le  ftatut , en  vous  en  fera  la  ledfcure  ; mais  vous 
vous  trompez , G vous  croyez  qu’il  y ait  rien , dans  ce 
ftatut  . là  , qui  vous  foit  utile  fui*'  cet  article. 

Le  C de  Jufl.  Holt.  Voyez  le  46  d’Edouard  III. 

Mil.  Préfon,  En  voici  une  copie. 

Le  C.  de  Jaf.  Follexfen.  Il  n’efl:  pas  imprimé.,  mais 
il  en  eft  fait  mention  dans  la  préface  du  trolGèmé".  rap- 
port dç  milord  Gooke  ; mais  il  n’en  eft  parlé  nulle  part 
ailleürs  que  je-  (ache  : car  il  n’eft  pas  afliiré  qu’il  y ait 
un  tel  ftatut , parce  qu’il  n’eft  pas  imprimé  j que  s’il  y 
en  a un,  il  ne  parle  point  des  chofes  de  cette  nature, 
comme,  font  des  informations  > car  il  faut  coiifidérer, 
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milord . qne  votre  affaire  n’eft  pas  différente  des  autres 
de  même  nature.  C’eft  ie  cas  de  tous  ceux  qui  font  jugés 
comme  vous  devez  letre.  Et  fi  tous  les  prifonniers 
dévoient  avoir  copie  de  leur  acciifation  , pour^  en  -tirer 
des  objections  pour  plaider  , au  lieu  de  deux  ou  trois 
jours  quoi!  a pour  employer  à ces  fortes  d’affaires , à 
peine  l’année  entière  füffi.roit  elle  3 Et  il  faudroit  l em- 
ployer toute  , -avant  qu’on  pût  leur  faire  leur  procès. 

Mil.  Frefton.  Milord  , je  fuis-  obligé  de  me  défendre 
par  la  loi  3 le  mieux  qu’il  m eO:  poflible  , fans  confiderer 
le  cas  des  autres.  C eft  prefentement  mon  afiaire  5 & il 
m’importe  peu  quel  doit  être  1 interet  d autrui  ci-apres  > 
ni  les  fuites  générales  ; mais  s’il  y a quelque  chcfe  qui 
foit  félon  les  lois , dont  je  puiffe  tirer  avantage  en  me 
défendant  3 je  fais  que  vos  feigneurieS  font  trop  juftes  , 
pour  m’empêcher  de  m^en  feryir. 

Le  C.  Baron.  Milord  , ce  n ’ed  pas  une  chofe  nouvelle 
de  le  demander  ; il  Ta  été  fouvent  s mais  il  a toujours 
été  refufé. 

Mil.  Freflon.  On  le  demande  encore  aujourd’hui  , & 
on  en  donne  une  raifon  , qui  peut-être  n’a  jamais  été 
donnée  pii  y a une  telle  loi*,  Milord  chef  de  juftice  dit 
bien  quelle n’eft  pas  imprimée  3 mais  elle  eft  enregiftrée  , 
& il  y en  a ici  une  copie  , du  moins  je  fuis  afturé  que 
j’ai  prié  qu’on  l’y  apportât. 

Le  C.  de  Juft.  Holt.  Si  vous  avez  copie  de  quelque 
ade  du  parlement  , on  la  lira , en  cas  quelle  (e  trouve 
véritable. 

Mil.  Frejion.  Nous  n’avançons  rien  qui  ne  puiffe  être 
prouvé  3 & il  y a un  tel  acte  dont  nous  avons  copie  , & 
mon  procureur  eft  prêt  à le  produire  5 faites  prêter  iermenc 
à M.  Wihtaker.  Faites-lui  prêter  ferment. 

Le  fieur  'Thompfan.  Vous  répondrez  véritablement  à 
toutes  les  queftions  qui  vous  feront  faites  par  la  cour  , 
Dieu  vous  loir  en  aide.  Cette  copie  eft-elle  véritable } 

Le  fieur  W^hitaker.  Cette  copie  eft  véritable. 

X*,  C.  de  Juft.  Holt,  Où  i’avez-vous  examinée  ? 

Le  fimr  de '^W^hnahr,  Milord  , c’eft  une  véritable  copie 
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des  regiftres  5 je  l’ai  examinée  au  bureau  de  M.  Petry> 
à la  tour. 

Le  C.  de  Jujl.  Pollexfeii,  Sur  quel  nombre  des  rôles 
efl-elle  ? ^ 

Le  jleur  de  W^hitaker.  Le  nombre  du  rôle  Sc  le  refte 
eft  fur  le  livre. 

Le  Grenier  Ht.  Irem  pria  les  communes  que  comme 
recorde  & que  conque  chofe  en  la  cour  le  roi  de  realon 
devoienr  demeurer  illecques  pur  perpétuelle  évidence  ôc 
aide  de  routes  parties  à iceluy  ôc  de  tours  ceux  à queux 
en  null  manner , ils  atteignent  quand  métier  leur  fait. 
Et  ja  de  nouvel  refufenr  en  la  cour  notre  dit  feignior  do 
lerche  où  évidence  encounter  le  roi  ou  dilavnnrage  de  lui; 
que  pleas  os  deiner  per  eilatute  que  ferche  ôc  exempli- 
fication foit  faits  à touts  gens , de  queconque  recorde  que 
les  touche  en  aforomaner  auxy  bien  de  ce  qui  chict  en- 
countre  le  roi  comme  autre  gents  le  roi  le  v^t. 

C.  de  Juft.  Pollexfen.  C'eû  feulement  les  copies  des 
regiftres  qu'ils  auront  pour  s'en  servir  comme  de  té- 
moignages. ' 

L.  C.  de  JujL  HoÎl  Milord  Prellon  , vous  voyez  par  ce 
regiftre  , que  vous  pouvez  a uilî  bien  demander  loriginal 
qii'tme  copie  de  cette  information,  car<  c'efl  Texplicatioîi  ' 
des  termes  de  Fade  , il  ne  parle  que  des  regifires  qu’on 
devoir  donner  poux  évidence  ou  témoignage.  Mais  cette 
information  dont  vous  demandez  une  copie- , ne  doit 
pas  être  donnée  pour  témoignage  ou  exemplifiée  : ainû 
cela  ne  s’étend  pas  jufqu’à  votre  affaire  ; cela  ne  la  re- 
garde pas. 

Mil.  Freflon.  Milord*,  cette  information  eft  un  regiftre 
ôc  même  contre  moi , & je  penfe  cjii’elle  eft  donnée  en: 
témoignage  contre  moi. 

L.  C.  de  Jujl.  Holt,  Suppofé  qu’un  ftarut  foit  douteux, 
bien  que  je  ne  croie  pas  que  celui-ci  le  foit,  nous  devons 
S’expliquer  , comme  on  a fait  dans  tous  les  fiècles.  Jamais 
aucun  juge , fous  aucun  règne  , n’a  cru  que  ce  ftatuc 
donnoit  droit  à un  prifonnier  d’avoir  une  copie  de  fon 
gçcufatioii  ; ôc  la  chofe  s’eft  toujours  pratiquée  au  contraire.  ^ 


L.  Treflov,  Vous  plaît-il  donc  , monfeigneur  , d’entendre 
ropiiijoîi  de  mes  avocats  fur  ce  point  ? 

L.  C.  de  JuJJ.  Holt.  Non  3 milord  3 il  n’y  a point  de 
confeil  à donner  dans  une  caiife  évidente.  Si  la  cour  juge 
qu’il  y ait  quelque  matière  conteftable  , ou  à l’occalion 
de  laquelle  on  piiiile  propofer  quelque  doute  3 nous  vous 
permettrons  d’avoir  des  avocats  nous  vous  le  coii' 
ieillerons  nous-mêmes.  Mais  cela  ne  fe  pratique  pas  dans 
une  caufe  claire  , où  il  n’y  a point  de  fujet  de  former 
la  moindre  difîiculré. 

L.  Frejîon,  Milord  3 il  y a lieu  de  douter  en  cette  ren- 
contre. 

L,  chef.  Baron,  Milord  , ce  n’eft  pas  le  doute  du  pri- 
fonnier , mais  celui  que  la  cour  peut  avoir  3 qui  donne  lieu 
de  lui  accorder  des  avocats. 

L.  Frefon,  Cependant  le  prifonnier  peut  déclarer  fes 
doutes  à i^cour,  & vous  êtes  trop  juRes  pour  ne  pas  prendre 
foin  de  r^oudre  une  diiïiculté  par  les  lois, 

L.  C.  de  J.  Holt,  Milord , c’ePt  notre  devoir  de  faire  en 
forte  qu’on  rende  droit  & juiliee  , Sc  avec  l’aide  de  Dieu, 
nous  noazs  en  acquitterons. 

L,  Frefon,  Mon  devoir  m’oblige , pour  l’amour  de  moi- 
même  3 d’iiidder  en  cette  rencontre  fur  tous  les  avantages 
que  je  puis  tirer  de  la  loi, 

L.  C.  de  Juf,  Holt,  Milord  , perfoiine  ne  vous  blâme  , 
bien  que  vous  demandiez  avec  empreiremeiit  des  chofes 
t iqntiles  dehors  de  fujet.  No  V3  s aurons  foin  qu’il  ne  vous 
. foit  l'ait  aucun  tort  ; & comme  nous  confidérons  l’état , & 
qu’il  s’agit  de  votre  vie  , on  en  ufera  avec  vous  autant  bien 
qu’il  fera  polîible  3 la  cour,  cpmme  elle  y eü:  obligée 
par  fon  devoir  , prendra  garde  qu’on  ne  vous  falTe  la  moin- 
dre injuftice. 

L,  C.  de  Juf,  Pü//ex/e;z»  Milord  Prefton  3 la  chofe  dont 
vous  faites  mention  à cette  heure , a toujours  été  la  même 
depuis  tous  les  hècies  dans  tous  nos  livres  & dans  toutes 
les  caufes  où  il  a été  quedion  de  la  vie  des  hommes , elle 
1 a toujours  été  refufée.  Ce  ftatut  même  que  vous  alléguez. 
. a été  fait  pour  un  tout  autre  deiTeiiixCar  il  eH  dit  que 
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les  reglfîres  demeureront  dans  la  cour , pour  fervir  d éter- 
nelle évidence  <5jpour  aider  cous  ceux  qui  en  auront  be- 
foin.  Or  5 milord  , ceci  ne  vous  regarde  pas , car  vous  n at- 
tendez aucun  avantage  c’e  cette  accularion  -,  ce  itatur  a été 
fait  au  fujerdes  biens  terres  des  pcrlonnes  deCquelles  on 
verra  la  lifte  dans  les  regiftres , & dont  il  lera  permis  do 
prendre  des  copies  pour  en  tirer  les  lumières  donc  on  aura 
befoin  , ou  pour  les  vérifier  en  juftice  *,  mais  de  donner  la 
copie  d’une  accularion  , pour  mettre  un  homme  en  éM'^  de 
prendre  avis  de  Tes  avocats , afin  de  chicaner  là-de(lus , 
sc’eft  une  chofe  qui  a été  refufée  de  tout  temps  par  tous 
les  juges  qui  ont  jamais  été  ; elle  n’a  jamais  été  pratiquée 
une  feule  fois  :,  & il  ne  faut  pas  attendre  que  nous  l’accor- 
dions. 

L.'  Freflon,  I/acte  dit , que  tous  les  regiftres  feront  corn- 
muniqués  à tous  ceux  qui  demanderont  à les  voir.  Il  n y 
a point  ici  de  diftinclion  à l’égard  de  la  nature  des  regiftres  -, 
pourvu  qu’on  en  ai:  affaire  , ils  doivent  être  accordés  ^ 6c: 
pour  ce  qui  eft  de  moi , je  puis  me  fervir  de  celui-ci  , ft 
j’en  ai  une  copie , & il  m’eft  bien  dur  de  voir  qu’ayant  tant 
d’intérêt  à le  voir , on  refufe  cependant  de  me  le  commu- 
niquer 5 félon  que  la  loi  rordonne, 

L.  C.  de  Jufl,  Follexfen,  On  a de  tout  temps  fuivi  cette 
méthode,  & de  la  manière  que  nous  venons  de  dire. 

L.  PreJIon.  Si  c’efc  une  loi  de  l’avantage  de  laquelle  on 
n’a  jamais  demandé  de  jouir , je  le  demande  à cette  heure 
pour  moi , la  loi  étant  bonne. 

Le  C.  de  Juft.  HqIu  C’efr  fans  doute  une  bonne  loi  , 
mais  elle  n’a  rien  de  commun  avec  votre  cauie.  Je  crois 
que  nous  fommes  tous  de  la  même  opinion  *,  & fi  quel- 
qu’un n’en  eft  pas-,  je  ferai  bien  aile  qu’il  parle, 

-L.  PreJIon.  Milord , je  me  foumets  au  jugement  de  la 
cour,  mais  je  fouhaite  une  chofe:  vous  (avez  qii’en  cette 
rencontre , ma  vie  , ma  fortune  , ma  réputation  6c  celle 
de  ma  poftériré  font  toutes  expofees , & que  tout  ce’ que 
•j’ai  de  plus  cher  au  monde  eft  perdu  s’il  m’arrive  de  (uc- 
comber.  Ainfi  je  prends  la  liberté  de  vous  repréfenter  que 
Je  temps  qu’on  m’a  donné  pour  me  défendre  a été  fort 
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court , n^ayant  eu  que  fix  ou  (ept  jours  pour  me  prépa- 
rer. J efpère  donc  que  vous  ne  me  refuferez  pas  de  la  pro- 
longer j & d’ailleurs  je  n’ai  pas  encore  eu  de  copie  des 
noms  de  mes  jurés. 

U avocat- général.  Si  milord  veut  répondre  à rinformation 
contre  lui , on  parlera  de  cela  après  ^ &:  jiifqu  à ce  qu’il 
en  foit  convenu  5 on  ne  doit  pas  en  délibérer. 

Le  C.  de  Jujl.  Hùlt,  Ce  n’eftpasde  temps  de  faire  cette 
demande  , juiqu’à  ce  que  vous  tombiez  d’accord  de  vous 
défendre  contre  l'acciifation  intentée  contre  vous. 

L.  Prefion.  Il  paroit,  parle  procès  du  colonel  Sidney, 
que  cette  demande  lui  fut  accordée  j on  lui  donna  huit  ou 
dix  jours  pour  (e  préparer  à fe  défendre , après  qu’il  eut 
promis  de  le  faire  ^ & dans  l’aéte  > pour  calTer  la  lentencé 
rendue  .contre  le  heur  Cornish  > il  eft  dit  qu’une  des  prin- 
cipales claufes  pour’laquelle  011  Famiulloit,  étoit  parce  qu  on 
ne  lui  avoir  pas  donné  aiîèz  de  temps  pourfe  juftifier. 

L,  C,  de  JuJ},  Pîolt,  Il  me  femble  que  c’a  été  allez  de 
fept  jours  *,  vous  avez  fu , milord , quand  les  alîifes  dé- 
voient commencer  , & vraîfemblablemenr  vous  devez  avoir 
cru  qu’on  feroic  votre  procès  dans  cette  cour.  En  vérité , je 
trouve  que  vous  avez  eu  tout  le  temps  que  vous  pouviez 
raifonnablement  foiihaiter. 

Le  fkur  Ashton.  Il  eft  vrai  , milord  , qu’on  nous  a donné 
fept  jours  pour  nous  préparer  . Il  y a aujourd’hui  huit 
jours  qu’on  nous  avertit  au  foir  qu’on  inftruiroit  aujour- 
d’hui notre  procès  j mais  nous  n’avons  eu  que  trois  jours 
de  ces  fept , pendant  lefquels  il  iK)Us  a été  permis  de  con- 
fulrer  avec  nos  amis , & ce  n’a  été  qii’après  de  grandes 
hiftxnces  & de  grands  frais  que  nous  en  avons  obtenu  la 
permiffion  du  confeiL  Ainil , bien  qu’on  nous  ait  accordé 
iept  jours,  cependant  nous  n’en  avons  eu  que  trois  , ôc  de 
plus  nous  n’avons  point  eu  de  copie  de  la  lifte  de  nos  jurés 
jolqu’à  cette  heure. 

L.  C.  de  Jufl.  Pollexfen,  Nous  voyons  la  nature  de 
Taftaire  , & je  fuis  fâché  d’êore  obligé  de  dire  que  nous  en 
devons  prendre  connoiffance.^  Peut-être  n’êres-votis  pas 
coupable  du  crime  donc  on  vous  accufe  \ & h vous  i’êres  , 
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vous  favez  quelle  en  eft  la  nature  , & qu’on  a trouvé  des 
lettres  8c  des  papiers  où  il  y a des  projets  de  m^ectre  toflt 
le  royaume  en  trouble  8c  en  confufjon.  Des  perloiuies  qui 
veulent  s’expofet  à pouirer  les  choies  ii  loin  , ne  doivent 
point  trouver  étrange  ii  la  loi  efl  un  peu  févére  contre 
eux  ) car  dans  des  pouriiüres  de  cette  nature  elle  n a pour 
objet  que  la  commune  confervation  des  fujets  *,  8c  1 accula- 
tion  étant  véritable  > il  eü  jiifte  8c  raifonnable  de  le  hajer 
de  l’examiner  , afin  d’en  prévenir  les  fuites , ainfi  qu  on 
doit  faire  en  cette  rencontre.  Nous  ne  pouvons  donc  pas 
accorder  davantage  de  temps.  Cette  cour  tenoit  déjà  fes 
féances  avant  qu  elle  eut  connoiiîànce  de  cette  aitaire  üc 
cornme  i’adion  a été  commife  dans  la  province  & qu  on 
l’y  doit  auiîî  examiner , 8c  que  d ailleurs  on  procédé  contre 
vous  tour  de  même  que  contre  plufieurs  autres  criminels 
qui  ne  font  pas  aceufés  de  crimes  fi  crians  que  vous , 8c 
auxquels  on  a accordé  autant  de  temps  que  vous  en  ayez 
eu , je  conclus  que  c’a  été  aflez  de  f^pt  Jours.  Néanmouis 
fl  la  cour  veut  avoir  la  bonté  de  vous  donner  jufqu  a de- 
main 5 j’y  confens , mais  il  faut  que  préfentement  vous  dé- 
clariez fi  vous  êtes  coupable  ou  non.  ^ 

L,  C.  'de  Jujl.  Holt,  Milord,  nous  difputons  trop  tôt 
du' temps’ 'de  votre  procès  j il  faut  qu  auparavant  vous 
tombiez  d’accord  de  répondre  a 1 accufatiôn  f^ite  contre 
vous  ielon  les  formes  de  la  loi. 

L,  Frefton.  Milord , j efpère  que  je  ms  gouvernerai 
avec  cette  cour  d’une  manière  digne  de  moi  j mais  je  ne 
pente  pas  que  vous  ayez  de  procès  de  plus  grande  impor- 
tance , 8c  j’ai  raifou  de  demander  du  temps , car  il  peut 
arriver  que  j’aurai  beaucoup  de  témoins  a la  campagne, 
dans  des  lieux  fort  éloignes  les  uns  des  autres. 

L,  C.  de  Juft.  Eolt.  Milord , nous  ne^  pouvons  difputer 
avec  vous  du  temps  de  votre  procès  > jufqu  a ce  que  vous 
ayez  promis  de  répondre.  Je  ne  fais  pas  ce  que  vous  avez 
à dire:  peut-être  ne  lera-t-il  pas  néceifaire  de  faire  votre 
procès.  J’ignore  aufii  ce  que  vous  répondrez , la  loi  voulant 
que  vous  déclariez  fi  vous  etes  coupable , ou  non,  a^aiit 
que  de  contefier  fur  aucune  aCftre  auaire. 


1 


( 5°  ) 

i.  FreJJon,  Vous  plaît-il , milord , de  me  permettre  de 
voi-is  demander  ci-après  cecre  faveur. 

L.  C.  de  Jufl.  Hol’i  Vous  pourrez  après  cela  faire 
tout  ce  que  vous  voudrez  à roecaiioii  de  votre  procès  i ôc 
fl  vous  avez  quelques  raifoiis  pour  le  faire  différer  ^ ce  fera 
alors  que  vous  nous  les  direz. 

L,  P rejlon.  En  vérité,  milord,  je  crois  qifune  raifoit 
pour  laquelle  oîiadoit  différer  mon  procès , eft,  parce  que  j ai 
le  droU'  de  récuier  un  certain  ncmbre  de  jurés  j Sc  que  fî 
je  n'ai  pas  le  tem.ps  d’en  examiner  la  lifte,  je  pourrai  perdre 
cet  avantage. 

E.  C.  de  JuJI.  Holt.  Nous  n’y  fommes  pas  encore  : il 
faut  répondre  prélentement. 

L.  Preflon.  Vous  rejetez  donc,  milords,  mon  privilège 
de  pair? 

L.  C.  de  jufl.  Holt.  Milord,  notre  fentiment  eft  que 
vous  devez  répondre  avant  toutes  chofes. 

Greffier  de  la  cour.  Que  dites-vous  , milotd  ? êtes^vous 
coupable  ou  non  coupable  , de  haute-trahifon  ? 

L.  Préfon.  Non  coupableo 

Greffier  de  la  cour.  Par  qui  voulez-vous  être  jugé  ? 

L.  Préfon.  Par  Dieu  & par  ma  patrie. 

Gicffier  de  la  cour,  Dieu  veuille  vous  délivrer.  Jean 
Ashtcn,  que  dites-vous?  êtes-vous  coupable  de  la  même 
trahifcn  , ou  non  coupable  t 

Le  fieur  Ashton.  Permettez , milord  , que  j’ajoute  un 
mot  à ce  que  milord  Prefton  vient  de  dire.  Il  vous  a plu 
de  rejeter  ce  qui  a été  allégué  à Fégard  de  fade  du  par- 
lement; mais  , milord,  j’ai  oui  dire  que  s’il  y a quelque 
défiut  dans  une  accufation,  même  dans  une  lettre  , on 
ne  fauroit  trouver  un  homme  coupable , fur  cette  accu- 
farion.  Or,  h nous  n’avons  jamais  eu  de  copie  de  cette 
accufation , comment  faurons-nous  s’il  y a quelque  faute 
ou  non  ? Vous-mêmes  , milords , qui  devez  auffi  nous  con- 
feiller,  vous  ne  l’avez  peut-être  pas  vue  ? & fuppofé  qu’il 
y ait  vingt  fautes,  nous  n’en  rirons  aucun  avantage,  n’en 
ayant  point  de  copie.  Et  pomment  pourrions-nous  nous 
en  fervir , fi  ni  vous  ni  nous  ne  l’avons  pas  lue  l ^ 


L.  C.  de  Jujl,  Holt,  Nous  la  verrons,  lorfqu^on  tra- 
vaillera à vorre  procès. 

L.  C.  de  JuJI.  Pollexfen.  On  vous  a mal  informé , car 
il  peut  y avoir  telle  lettre  manquée  dans  un  nom  , fans 
que  la  chofe  tire  à conféquence  , il  y en  a aulîî  où' 
romiilion  d\me  lettre  efi:  d’importance  *,  par  exemple- , vous 
vous  appelez  Ashton,  fi  la  lettre  A.  de  votre  noiu,  ne  fe 
trouvoir  pas , il  y auroit  lieu  de  former  quelque  difficulté 
fur  l’accufation  portée  contre  vous. 

Le  fieur  Ashton,  Nous  fa  vous  que  la  chofe  fe  pratique 
ainli , & qu’on  en  a des  exemples. 

L,  C.  de  JuJl.  FoLlexfen.  Il  fe  peur  auffi  rencontrer,  comme 
je  vous  ai  dit , certaine  oilffriion  qui  ne  fait  rien  à reffien- 
tiel  de  1 acçufation , & dont  vous  ne  fauriez  rien  tirer  à 
votre  avantage^  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  votre,  vou? 
1 avez  oui  lire  de  nous  aiifiî^  de  s’il  y avoit  eu  une  pareille 
lettre  oubliée,  on  en  auroir  pris  conncilïance. 

Le  fieur  Ashton.  Pour  ce  qui  eft  de  la  leéfure,  il  peut 
arriver  qu’en  lifant  l’accuiation,  on  n’a  pas  lu  exaéfement 
les  mots  comme  ils  font.  Je  fuppofe  d’ailleurs  que  l’accu- 
farion  n’eft  point  défedueufe  -,  cependant  elle  peut  l’être 
de  ne  l’être  pas  : mais  ft  la  cour  qui  doit  nous  confeiller, 
ne  Ta  jamais  vue  , & ft  vous  refufez  de  nous  accorder 
des  avocats  pour  l’examiner  , il  pourroit  s y trouver  qua-’ 
ranre  fautes  , de  nous  n’en  tirerions  aucun  avantage.  * 

L.  C.  de  Jufi-,  Hclt.  Nous  ne  pouvons  vous  affigner  aucun 
confeil  ^ afin  de  chicaner  fur  i ’aeeufation  j cela  ne  s’eft 
jamais  pratiqué,  ni  on  n’a  jamais  permis  d’avoir  des  avo- 
cats pour  examiner  s il  y a des  fautes  ou  non,  dans  une 
aceufation.  Quand  on  commencera  votre  procès , vous 
ferez  jugé  fur  1 aceufation,  de  s’il 's’y  rencontre  quelque 
difficulté  conlidérabie , vous  devez  croire  que  nous  la  re- 
marquerons , afin  qu’elle  vous  puiiïe  être  utile. 

Le  fieur  Ashton.  Milord,  nous  n’avons  jamais  eu  la 
copie  de  la  lifte  de  nos  jurés , je  vous  fupplie  que  - nous 
piiillions  l’avoir. 

I .L.  C.  de  Jufi.  Holt.  Vous  ne  pouvez  l’avoir,  jufqu’à  ce 
que  vous  ayez  répondu  oui  ou  non. 
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L.  C.  Baron.  Monfieur  Ashton,  nous  avons  reFufé  à 
tnilôïà  Prefton  la  copie  de  Faccufationj  ainfi  vous  ne 
devez  pas  vous'  imaginer  que  nous  vous  raccorderons. 

Le  peur  Ashton.  Milord  > je  iduiiaite  d avoir  une  copie 

de  la  lifte.  . j- 

L.  C.  de  Juft.  Holt.  Il  faut  que  vous  repondiez  aupara- 

Greffier  de  la  cour.  Etes-vous  coupable  de  haute-traliifon , 

ou  non  l ' 

Le  peur  Ashton.  Non  coupable. 

Greffier  de  la  cour.  Par  qui  vouiez-vous  être  jugé  ? 

Le  peur  Ashton.  Par  Dieu  & par  ma  patrie. 

Greffier  de  la  cour.  Dieu  vei^lle  vous  délivrer  heureufe- 
ment.  Edmond  Elliotj  que  dites-vous  ï êtes  vous  coupable 
de  la  même  trahifon , ou  non  > 

Le  peur  EUlot.  Non  coupable. 

Greffier  de  la  cour.  Dieu  veuille  vous  délivrer  heureu- 
fement. 

L.  Prepon.  Je  crois  maintenant , milord,  quil  eft  temps 
que  je  demande  que  mon  procès  foit  diftéré. 

L.  C.  de  Jup.  Holt.  Pourquoi  voulez -vous  quil  foit 
différé  ? 

L.  Prepon.  A caufe  que  mes  témoins  font  éloignés 
d’ici,  de  pour  diverfes  chofes  qui  me  font  neceiraires  pour 
préparer  mes  défenfes*,  d’ailleurs,  nous  n avons  pas  encore 
eu  la  copie  de  la  lifte  de  nos  jurés,  ce  qui  nous  eft  impor- 
tant, Tordre  de  la  loi  nous  permettant  d en  réeufer  un 
certain  nombre  , ce  que  nous  ne  pouvons  faire  lans  en 
avoir  la  lifte*,  ainft  je  vous  prie  qu’elle  me  foit  commu- 
niquée. 

L.  C.  de  Jup.  Holt.  Pour  ce  qui  eft  dune  'copie  du 
nombre  & des  noms  des  jurés,  la  cour  vous  1 accorde  i 
donnez-leur  une  copie  de  la  lifte  des  jurés. 

Greffier  de  la  cour.  En  voilà  une. 

U avocat- général.  On  avoit  déjà  ordonné  qu’ils  en-au- 
roient  une. 

Le  peur  Ashton.  Notis  Tavons  demandée  tous  les  jours , 
depuis  que  nous  avons  fu  qu’on  alloit  faire  notre  procès. 

^ ^ * LC.  Baron. 
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L.  C.  Baron.  Vous  ne  pouviez  l’avoir , jufqu’k  Ce  qua 
Vous  eudîez  réponcin  , fi  vous  ères  coupable,  ou  non? 

L.  C.  de  Jujl.  Holt.  Quant  à ce  que  vous  demandez  , 
niiloi'd  , qu’on  diftère  votre  procès , je  ne  fais  jufqu’à  quel 
jour  on  vous  donnera  pour  vous  préparer. 

L.  Prejïon.  Milord , je  vqudrois  que  cette  affaire  fut 
vidée  le  plus  tôt  qu’il  fera  poffible , car  ce  m ’eft  une  cliofe 
bien  dure  , d’être  expofé  à ces  fortes  d’accufations  j de 
plus,  comme  je  vous  ai  déjà  dit  que  quelques-uns  de  mes 
témoins  font  à la  campagne , loin  de  cette  ville , je  vou- 
drois  bien  avoir  jufqu’aü  terme  ou  aux  féances  prochaines 
de  cette  cour  -,  car  fi  j’ai  ce  foir  une  copie  de  la  lifte  des 
jurés , ôc  fl  demain  on  fait  mon  procès  , comment  pourrai- 
je  fonger  à me  détendre  ? Je  pourrai  bien , à la  vérité , 
apporter  des  caufes  de  récufation  contre  mes  jurés , mais 
cela  ne  me  fuffit  pas , & il  faut  que  j’aie  du  temps  pour 
penfer  encore  à d’autres  défenfes.  J’efpère  donc  que  vous 
aurez  égard  à la  prière  que  je  vous  fais,  fi  vous  confi- 
dérez  qu’il  v va  de  ma  vie  & de  ma  fortune. 

'L.  C.  de  Jujl.  Ho  h.  Si  nous  le  différons  jufqu’au  terme 
prochain,  il  faudra  qu’il  fe  faife  dans  une  autre  cour,  &■ 
fi  nous  attendons  que  le  ternie  foit  expiré  , c’eft  félon  moi 
accorder  trop  de  temps.  ' 

X.  C.  Jajlice  Pollexfen.  Nous  ne  pouvons  plus  nous 
raifembler  ici  après  lundi,  parce  que  le  terme  commence 
mardi. 

X.  Prejlon.  Milord,  le  terme  dans  lequel  nous  allons 
entrer , eft  fort  court  ; & fi  l’on  me  fait  demain  mon 
procès , ce  fera  fans  m’avoir  donné  aucun  temps  , afin  de 
me  défendre. 

X avocat  du  roi  Milord  , ortoa  pris  tous  les  foins  imagi- 
nables , autant  qu’une  affaire  de  cette  nature  le  peut  per- 
mettre, pour  empêcher  une  telle  plainte.  Les  ordres  ont 
été  donnés  pour  faire  favoir  de  bonne-heure  à Milord  dc 

ces  Meffieurs  , qu’il  falloir  qu’ils  fe  préparafiènr.  Aufii- 
tôt  que  M.  le  procureur-général  a achevé  de  lire  les  évi- 
dences contre  eux , on  les  a avertis  qu’cn  feroir  leur 
procès , & que  ce  feroir  aujourd’hui.  Mais  je  ne  veux 
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point  difpiiter  fur  un  jour , dans  une  affaire  de  cetrê’ 
nature.  Si  on  le  fouhaite , & fi  la  cour  veut  le  différer 
jufqua  demain,  nous  en^  femmes  contens  j mais  je  ne 
vois  point  qu'il  y ait  railoii  d attendre  plus  Ion g-temps. 
Comme  on  doit  avoir  toujours  beaucoup  d’égard  pour 
-des  perfonnes  qui  font  en  Tétai  ou  (e  trouvent  Milord  ôc 
ces  deux  Meilleurs  , on  n’en  doit  point  non  plus  manquer , 
pour  le  gouvernement  cC  pour  le  public.  Je  fuis  certain, 
aue  (i  i’aceufation  intentée  contre  eux  efk  véritable , il 
importe  extrêmement  à Tétat , qu  elle  foit  promptement 
examinée  , & que  les  coupables  foit  tirés  en  juftice.  J_.es 
crimes  effon  leur  impute  dans  1 accutation  font  fi  énormes , 
qu’ils  tendent  à cter  la  vie  au  roi  & à la  reine  , a dé- 
truire la  flotte  de  leurs  majeftés  , & à favorifer  Tinvafion 
que  nos  ennemis  déclarés  prétendoient  faire  dans  le  royaume. 
Ce  font  les  crimes  dont  on  aceufe  les  prifonniers  *,  ôc 
certainement  on  ne  doit  point  différer  de  les  approfondir. 
On  leur  a donné  une  femalne  toute  entière , & pendant 
prefque  tout  ce  temps-là  ils  ont  confulté  avec  tous  les 
confeiilers  Sc  avocats  qu’ils  ont  voulu  , lefqiiels  ont  eu 
libre  accès'  près  d’eux , de  manière  qu’ils  n’ont  'manqué 
de  rien  pour  préparer  leurs  défenfes.  A 1 égard  de  ce 
qui  a été  dit  à Toccaflon  des  jurés , la  loi  permet  aux 
prifonniers  d’en  réeufer  un  certain  nombre  fans  alléguer 
aucune  caufe  de  réeufation , & la  cour  leur  a accordé 
une  copie  de  la  lifte  de  ceux  qui  ont  été  choifis  pour 
faire  cette  fondion.  Ils  ont  auflî  affez  de  teiups  entre 
jour  & celui  de  demain  , pour  délibérer  de  ceux  qu’ils 
voudront  réeufer.  Mais  fl  on  prétend  employer  ce  temps 
qu’on  a demandé , fous  prétexte  d’examiner  la  lifte  des 
jurés  , afin,  d’en  gagner  quelques-uns  , je  crois  que  l af- 
fedion  que  vous  portez  au  gouvernement , vous  empêchera 
de  vous*  lailFer  fiirprendre.  Si  vous  trouvez  toutefois  à 
propos , Milords , d’attendre  jufqu  à demain,  nous  y con- 
fentons  rrès-volontiers. 

L.  Preflon,  Milord  , il  m’eft  extrêmement  rude  d etre 
traité  par  M.  Tavocat- général , comme  une  perfonne  qui 
cherche  à corrompre  les  jurés. 
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• Vavocat-gmcral  Je  n’ai  pas  dit  cela,  mais  rculemcnt; 
qu’il  avoir  aircz  de  temps  , cntte  ci  ik.  demain  , pour 
examiner  la  lifte  des  jurés. 

L.  Preflon  Si  on  ne  me  veut  accorder  que  jufqu’à 
demain  /j’aime  autant  qu’on  faife  mon  procès  aujourd’hui, 
parce  que  je  fuis  à cetee  heure  aufti  prêt  que  je  le  ferai 
demain. 

L.  C.  de  JuJI,  Holt.  Cela  peut  être-,  k auiri  prêt  que  vous 
le  ferez  après  le  terme.  Mais  je  ne  fais  que  veut  dire 
ce  reirentiment  que  vous  faites  paroître  , en  dftant  que 
vous  aimez  mieux  qu’on  vous  faîfe  préfenrement  votre 
procès , que  de  le  diftérer  jufqu’à  demain  , à caufe  que 
vous  ne  croyez  pas  avoir  allez  de  temps  pour  vous  pré- 
parer. 

L.  C.  de  Jujt.  Folkxfen.  Vous  avez  certainement  aftêz 
de  temps  , entre  ci  & demain  , pour  examiner  la  lifte 
des  jurés. 

Le  fergent  Thompfon.  Milord  , les  gens  du  roi  ont 
donné  allez  de  temps  à ces  Meilleurs  pour  le  préparer. 
Cependant  , pour  leur  faire  voir  que  nous  voulons  les 
faverifer,  autant  que  nous  pourrons  , nous  conlentons 
avec  joie  qu’ils  aient  jiifqu  à demain  , & non  davantage. 

L.  C.  de  JuJI.  Holt.  Hé  bien , à demain  j Sc  ce  fera  à 
huit  heures  du  matin. 

L.  C.  de  JuJI.  Pollexfen,  Milord  Prefton  , conlidérez 
que  vous  avez  eu  fept  jours , ôc  que  ce  lera  demain  le 
huitième. 

L.  C.  de  JuJI.  Holt.  Il  y a huit  jours  qu’on  vous  a 
avertis  que  ce  feroit  aujourd’hui. 

Le  Jîeur  Ashton.  Mais  nous  n’en  avons  eu  que  trois 
pour  confulrer  avec  nos  avocats , bien  que  nous  ayons 
louhaité  de  leur  parler  dès  le  premier  jour. 

H avocat- général.  On  leur  fit  favoir  qu’il  falloir  qu’ils 
en  demandalfent  la  permiilion  au  roi  , qui  leul  la  leur 
pouvoir  accorder. 

Le  Jîeur  Ashton.  Aufti  fimes-nous  , en  nous  adrellanc 
à Milord  Sidney.  Le  lendemain  , qui  étoit  dimanche  , 
nous  ne  reçûmes  aucun  ordre  , parce  qu’on  ne  faifoic 
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point  d'affaires  ce  jour- là.  A la  vérité,  nous  en  eûmes 
fa  permiffion  le  lundi,  mais  fort  tard  , de  forte  que  nous 
ne  pûmes  confulter  perfonne  , que  le  lendemain  mardi. 
Milord,  ceft  ici  une  affaire  qui  nous  eft-de  la  dernière 
importance  -,  & des  procédures  iî  promptes  ont  autrefois 
été  jugées  extrêmement  févères  , particulièrement  lors- 
qu'on reffifa  du  temps  au  fieur  Cornish.  Et  entre  les 
raifons  que  le  roi  qui  règne  aujourd'hui  , publie  dans 
fa  déclaration  , pour  juftifier  fon  entrée  en  ^ Angleterre , 
il  eft  dit  expreffément  que  la  rigueur  que  ^ l on  exerçoit 
contre  les  perfoniies  , dans  les  procès , étoit  un  défordre 
auquel  il  vouloir  remédier. 

Le  C.  de  Juft.  Pollexfen,  La  rigueur  contre  le  fieur  Cor- 
nisli  confiftoit  en  ce  qu  il  fut  enlevé  un  mardi  de  deffus 
la  bourie , & jugé  avant  la  huitaine  , & en  vérité , celâ 
étoit  fort  dur.  Mais  outre  cela  , il  fut  pris  iur  le  change , 
en  travaillant  à (es  affaires  , au  lieu  que  quant  a vous , 
on  a lieu  de  douter  que  vous  fufiiez  occupé  paifiblement  ' 
aux  vôtres , lorfqu'on  vous  faifit.  Et  il  faut  qu  on  con- 
fidère  que  c'eft  ici  une  affaire  delà  dernière  .importance 
de  part*  Sc  d autre  , & qu’on  rifque  terriblement , en 
donnant  du  temps  pour  fe  défendre  ^ a des  gens  qui  ont 
confpiré  contre  le  gouvernement. 

Le  fieur  Ashton.  Milord  , jufqu  à ce  qu’on  ait  prouvé 
juridiquement  que  j’ai  confpiré,  ce  que  vous  dites,  n eft 
qu’une  iuppofition. 

L.  C.  de  Juft.  Pollexfen.  On  en  jugera  par  les  preuves. 

L.  C.  de  Juft.  Holt.  Monfieur  Ashton  , 'nous  devons 
croire  que  vous  êces  innocent , jufqu  à ce  que  vous  foyez 
trouvé  coupable. 

Le  fieur  Ashton.  Milord , la  loi  nous  permet  de  récufer 
un  certain  nombre  de  perlonnes  j & lorfqu’on  nous  donne 
une  copie  de  la  lifte  des  jurés  , il  ne  faut  pas  croire  que 
c’eft  afin  que  nous  les  récufions  face  à face  car  que  pour- 
rois-je  alléguer  contre  un  homme  que  je  n’ai  jamais  vu  ? 
Mais  c’eft  pour  nous  donner  le  temps  de  nous  informer 
quels  gens  ce  font  , & cela  demande  du  temps  *,  car  il  fe 
peut  faire  que  quelques-uns  de  ces  meflieurs  demeurent  à 
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îiuit  ou  dix  milles  de  eette  ville  j ainfi  il  mcrt:  impofTlble 
de  m^informer  entre-ci  Sc  demain  des  qualités  ôc  des  mœurs 
de  ces  rrente-cinq  hommes  qui  me  doivent  juger. 

Le  C,  de  Jufi.  Holt.  Aulîi  n’avons-nous  pas  deirein  de 
vous  donner  cette  peine. 

L.  C.  de  Jufi,  Follexfen,  Si  vous  avez  envie  d’envoyer 
parler  à tous  ceux  qui  feront  du  juré,  nous  ne  devons  pas 
vous  donner  de  temps. 

Le  fleur  Ashton,  Je  me  propofe , comme  je  viens  de  vous 
dire  , de  m’informer  de  leur  conduite,  de  leur  religion, 
de  favoir  en  un  mot  quels  gens  ce  font. 

L.  C,  de  Jufi  Holt,  Je  crois  qu'ils  font  tous  proteftans 
de leglife Anglicane.  Mais  fuppolez  quils  vous  foient  tous 
inconnus , qu  ils  faffent  figure  dans  la  province , éc  qu'il 
n’y  ait  point  de  différend  entre  vous  & eux,  ne  font-ils  pas 
capables  de  vous  juger? 

Le  fleur  Ashton,  Oui , milord*,  mais  fi  j’ai  la  liberté  d’en 
réeufer  trente-cinq  , il  me  femble  que  je  dois  favoir  quelque 
‘ cliofe  de  leur  vie. 

' L,  C,  de  J,  Follexfen,  Oui , mais  vous  ne  devez  envoyer 
perfonne  pour  cela  , c’eft  une  chofe  qui  n’eft  pas  permife^ 

L,  Frejlon,  Il  faut  de  plus  s’informer  fl  ce  font  des  gens 
qui  ont  des  terres  & des  maifons  en  propre  car  fans  cela 
ils  ne  peuvent  être  au  rang  des  jurés. 

L,  C.  de  Juft.  Follexfen.  Milord,  nous  n’avons,  pour 
favoir  s’ils  ont  les  qualités  requifes  pour  vous  juger , au- 
cun befoin  que  vous  les  fafîiez examiner,  ni  eux,  ni  aucune 
autre  perfonne  fous  fermenta 

L,  C,  de  Jufi,  Follexfen,  Milord,  il  faut  vous  attendre  à 
être  jugé  demain  matin*,  nous  ne  pouvons  différer  votre 
procès  pour  l’inftruétion  duquel  on  a marqué  un  certain 
temps  , félon  la  coutume  *,  & de  plus , les  ferlions  finidant 
lundi,  la  cour  fera  empêchée  à d’autres  affaires  le  lende- 
main, premier  jour  du  terme. 

Le  fleur  Ashton,  Vous  plait-il  donc,  milord,  de  le  diffé- 
rer  juiqu’à  lundi  ? 

L,  C,  de  Jufl,  Holt,  Non , nous  n’aurons  pas  le  temps, 
de  le  faire , car  votre  procès  pourra  être  long. 

C ^ 


L.  Prejton.  Je  vous  protefte , milords,  que  je  nefaurois 
être  prêt  demain  pour  me  défendre  comme  je  le  voudrois 
Sc  comme  j’ai  envie  de  faire  , fi  on  m’accorde  un  peu  plus 
de  remps. 

Greffier  de  la'  cour.  Milord , voici  une  copie  de  la  lifte 
des  jurés. 

Cette  lifte  ayant  été  donnée  a milord  Préfon  j il  la  mit  entre 
les  mains  de  fon  foUiciteur. 

Le  fieur  Asliton,  Milord,  nous  n’aurons  point  le  temps 
de  nous  inrcrmer  des  jurés. 

L,  C.  de  Juf,  Holt,  Nous  ne  fommes  pas  obligés  de  faire 
ce  que  vous  demandez,  &c  vous  avez  fu  quels  font  les  jurés\ 
auilitot  que' vous  avez  répondu  à raccufation. 

Le  fieur  Ashton,  Milord , il  faudra  cinq  ou  fix  heures 
pour  en  tirer  copie  , car  il  faut  que  nous  en  ayons  chacun 
une  en  particulier. 

L\ivocat~^énéral,  Ils  font  compris  tous  trois  dans  une 
même  accaiation  , ils  ont  les  mêmes  confeillers  de  avocats, 
aiiifi  que  nous  le  fa  von  s. 

Le  fieur  Ashton,  J’elpère  , milord  , que  vous  différerez 
jLifonfà  lundi, 

L.  C,  de  Jufi,  Pollexfen,  Nous  ne  pouvons  vous  donner 
plus  long-temps  , la  cour  ne  peut  plus  s’aifembler  après 
lundi  5 & ce  jour-là  il  faudra  travailler  aux  affaires  ordi- 
naires des  leiiions,  ce  qui  nous  empêcheroit  d’achever  votre 
procès  , & nous  obligeroit  de  le  remettre  jufqu’après  le 
terme  & cependant  il  y a des  perfonnes  qui  efpèrent  que 
le  ïoi  de  Iri'ance  pourroit  venir  décider  l’affaire. 

Le  fieur  Ashton,  Je  vous  prie  , milord , que  rien  ne  foie 
avancé  conrre  nous  à la  cour  , afin  de  la  préoccuper  avant 
qu’on  examine  notre  procès. 

L,  C,  de  J.  Pollexfien.  Je  ne  dis  contre  vous  que  ce  qui 
eft  dans  rinformation.  C’eft  à i’occafion  de  cela  qu’on  dpit 
faire  voice  procès  j & fi  on  fuggère  quelque  chofe , vous 
aurez  tout  le  remps  qu’il  vous  faut  pour  y répondre  y de  en 
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nttendnnt , nous  empêcherons  > autant 

que  le  gouvernement  ne  fouflre  aucun  [Hxju  \ 

lais  que  vous  demandez.  . .-«n,nrn«ié  ou’il 

LX.deJuj}.  Holt.  ].es  gens  du  roi 
s’agit  ici  de  chofes  très-importantes,  & ils  iiclui 

qu’on  falîe  leur  procès.  ^ ^ (.-.rex 

^ L.  C.  de  Jiijl.  Follexfen.  Je  m imagine  que  vous  krez 

aulli  prêts  tiemain  que  lundi.  . 

Le  pur  Ashton.  L.e  gouvernement  ne  peut  couru  aucun 

danger  en  diftérant  jufqu  a lundi.  ^ 

L C de  Jufl.  Follexfen.  Ceux  qui  doivent  vous  con- 
vaincre , parlent  tous  en  faveur  du  roi  ; & je  ne  pm 
m’imaginer  que  vos  témoins  foient  ailleurs  - 

Mais  de  la  manière  que  vous  avez  etc  ’ 

vous  avez  eu  raifon  de  croire  qiion  vous  fe.oi  votre 
procès,  & de  fonger  comment  vous  ferez  pour 
A ^ Ç A ^ 

L.'^CXe  Jufl.  Holt.  L’abfence  des  témoins  eft  feulement 
un  prétexte  ; & perfonne  n a fait  ferment  qii  i s manquent 
de  témoins , ni  n’a  déclaré  qui  i.s  font.  A la  venue  , li 
on  avoir  juré  que  leurs  principaux  témoins  ne  lont  pas 
ici  pour  être  entendus  fur  les  points  les  puis  impoitans 
de  leur  défenfe  , la  chofe  mériteroit  qu  on  1 examinât  j 
mais  différerons  - nous  un  procès  parce  qu  on  "0“  “it 
fimplement  qu’on  manque  de  témoins  ; certainement  cela 

ne  s^eft  iiimciis  fait.  . ^ , 

L C de  Juft.  Follexfen,  Nommez-moi  ieulemeiit  un 

particulier  qui  foit  votre  témoin,  & la  aipfe 

qu’il  peut  prouver  en  votre  faveur.  Car  fi  quelqu  un  de 

vos  témoins  fait  quelque  diofe-  de  cette  nature  > ^aut 

que  ce  foient  des  chofes  p.arncul.ères  , & 

nérales.  Si  vous  ne  voulez  nommer  perlonne , c e,l  lignw 

que  vous  ne  cherchez  quun  pretexte  poiu'  - uierei. 

Le  fieu, ■ Aduon.  Milord,  je  m’arrête  lut  1 article  des 
jurés , dont  nous  n’aurons  point  le  temps  ce  nous  in- 

^°'^LX.  de  Jujl.  Holt.  Vous  ne  prelTez  donc  plus  celu* 
des  témoins. 

V.S  4 
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L.  FreJIon.  C’eft  moi  , qui  ai  demandé  du  temps  pour 

faire  entendre  mes  témoins. 

L.  C.  de  Jujl.  Pollexfen.  Mais  vous  ne  les  nommez 

pas  3 ni  ne  produiiez  aucun  ferment  à leur  cccafion , ni 
aucune  chofe  qulis  puilfent  prouver  en  votre  faveur. 

X.  C.  de  Jujî,  Molt.  ^.Te  vous  prie  3 ne  perdez  ni  le 
temps  de  la  cour  ni  le  vôtre  inutilement  > demain  on  fera 
votre  procès. 

Le  fieur  Ashton,^  IV^ilord , il  ny  a perfonne  dans  cette 
cour  3 qui  ne  croie  qu  il  eft  bien  rude  d’avoir  fi  peu  de 
temps.  ^ 

X.  C.  de  JuJl,  Hok.  Vous  en  avez  eu  Tuffifammenr. 

Le  jieur  Askton,  On  a trouvé  à redire,  dans  le  procès 
du  iieur  Cornish , qu  il  ait  eu  fi  peu  de  temps  pour  fe 

jjiiftiner  , & on  efpéroit  que  le  roi  réfornieroit  ces  fortes 
d abus. 

On  vous  a déjà  dit  en  quoi  con- 
fiicOit  la  duiere  1 egard  de  cette  caufe.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  de  la  vôtre  ^ & on  vous  avertit  que  demain 
nous  nous  rairemblerons  ici , précifémenr  à huit  heures 
du  ma»:în. 

X.  Prefion.  Vous  plait~iî , Milord  , de  nous  permettre 
'cependant  de  confuher  nos  avocats  & nos  amis? 

X.  C.  de  Ju^,  Hok.  Volontiers  -,  vous  aurez  routes  les 
cIk  les  néceilaires  pour  vous  défendre , mais  il  faut  éviter 
ces  délais  qui  ne  fervent  à rien. 

^ Après  cela  , les  prifonniers  furent  ramenés  à la  con» 
çiergerie  de  Newgate. 

Samedi  J,  le  Janvier  1691. 

Aujourd’hui  entre  huit  ôc  neuf  du  matin  > la  cour 
ayant  tenu  fes  féances , & ceux  qui  avoient  été  ehoilis 
pour  jurés  ayant  été  deux  fois  appelés  , ôc  leur  com- 
parution ayant  été  euregiftrée  , les  ' prifoMiiiers  ont  été 
amenés  à la  barre. 

Le  Grever.  Vous,  prifonniers  qui  êtes  ici  à la  barre 
cç§  hommes  q^ue  vous  entendrez  appeler  & ccmparcir  en  a 
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perfonne  , doivent  erre  les  juges  de  votre  mort , en-re 
notre  fouverain  (eigncur  Sc  dame , le  roi  ôc  la  reine , ôc 
entre  vous  dans  le  procès  qu'on  va  faire. 

MU.  PrcJIon.  Milord  , je  vous  iiipplie  de  m’indruire  , 
au  cas  que  j’aie  quelque  chofe  b.  dire  à la  cour  , les 
jurés  prêteront-ils  le  icrment  ou  non  , auparavant  ou 
après  ? 

L.  C.  de  Juft.  Holt.  Je  ne  fais  ce  que  vous  avez  à dire 
à la  cour  -,  je  crois  que  vous  ne  pouvez  rien  dire  qui 
puilfe  empêcher  les  jurés  de  prêter  le  ferment,  car  main- 
tenant vous  avez  confenti  d erre  jugé , nous  allons  com- 
mencer 5 <Sc  les  jurés  vont  prendre  le  fermenr.  Si  vous 
avez  quelque  chofe  à dire  contre  eux  > vous  pouvez  les 
réeufer. 

MU.  Prejlon.  Oui,  Milord,  j’ai  quelque  chofe  à dire, 
qui  n’ell  autre  choie  que  ce  que  je  dis  hier  à la  cour  j 
favoir , que  Ton  me  donnoit  h peu  de  temps , que  je  ne 
•puis  être  préparé  pour  mon  procès.  On  ne  nous  a donné 
que  trois  ou  quatre  jours  pour  confulter  là-delfus  , de 
les  autres  jours  d’auparavant , on  nous  a tenus  étroitement 
enfermés  ; nous  voilà  ici  pour  être  jugés  fans  avoir  eu 
le  temps  d’examiner  au  fond  nos  jurés  , nous  ne  les  con- 
îioiffons  que  d’hier.  Je  prie  donc  très-humblement  la  cour 
de  me  vouloir  donner  quelque  temps  pour  me  préparer 
à ma  défenfe. 

L,  C.  de  Jq/?.  Holt.  C’eO:  la  même  chofe  fur  quoi  vous 
înhftâtes  hiei'M  Vous  dîtes  alors  que  vous  aviez  befoin  de 
vos  témoins  , fans  dire  quels  étoient  ces  témoins  j de  il 
ii’y  en  eut  pas  un  de  ceux  qui  prirent  le  ferment  qui  fût 
des  vôtres  : c’ell  pourquoi  la  cour  vous  refufa  , ôc  vous 
pria  de  vous  préparer  à votre  procès  , étant  réfolue  de 
ne  donner  aucun  délai.  Car  d ce  n’eil:  point  aujourd’hui, 
6c  qii  on  le  remette  à une  autre  fois , il  faut  que  ce  foit 
jufquaux  autres  felîîons , le  temps  nous  prelle  pourtant , 
car  cene  feiiion-ci  ne  peut  durer  que  jufqu’à  lundi 
prochain,  & l’on  vous  a avertis  alfez  tôt. 

MA  Prefton.  En  vérité.  Milord,  il  ed  bien  cruel, 
que  s agilîant  de  ma  vie , de  ma  fortune  de  de  mon 
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tout,  il  faille  que  je  fois  comme  trame  a mon  Jugemem, 
parce  que  la  cour  n’a  pas  affez  de  temps  ; je  ne  lâche 

pas  d autre  raifon  pourquoi  on  fe  preffe  tant  a taiie 
mon  procès.  Je  demande  encore  un  peu  de  temps  pour 
me  préparer  ; & il  me  femble  quil  eft  bien  dur  detre 
refufé  : cependant  il  faut  me  foumettre  a la  cour,  bi  elle 
ne  veut  pas  m^accorder  de  délai , je  ne  faurois  me  dé- 
fendre comme  je  voudrois. 

X.  C.  de  Juft.  Eolu  Quant  au  peu  de  temps  que  vous 
avez , je  ne  vois  pas  que  ce  foit  une  objeétion  à faire  ; on 
vous  a avertis  auparavant , & au  temps  que  la  loi  prel- 
crit  ; on  vous  u donné  même  autant  de  loiiir , qu  on  en 
ait  accordé  à qui  que  ce  foit  en  pareil  cas , a moins  de 
quelque  raifon  particulière  repréfentee  à la  cour,  bi  en 
effet  vous  aviez  allégué  quelque  raifon  particulièie^  pour 
différer  votre  procès  , & que  vous  l euffiez  connrmee  par 
votre  ferment , la  cour  y auroit  peut-être  eu  quelque 
égard  , & auroit  remis  le  procès  à une  autrerois  ? inais 
avant  dit  fimplement  que  vous  n aviez  pas  vos  témoins, 
fans  les  nommer  , ni  le  lieu  , ni  les  chofes  que  ces  té- 
moins doivent  prouver  , on  eft  davis  quil  ny  a aucune 

raifon  de  différer.  . ^ . 

Milord  Frefton.  Milord,  je  vous  allure  que  je  ne  luis 

point  préparé  pour  mon  procès. 

X.  C.  de  Jiifl.  HgIl  Milord,  la  cour  régla  cette  aftaire  dès 

hier,  on  ne  peut  pas  la  différer. 

M.  r avocat- général  Je  vous  prie  de  me  permettre  de 
vous  dire  un  mot  avant  que  les  jurés  foienc  appelés  & 
cffiis  aient  prêté  le  ferment.  Par  la  loi,  ces  nieffieurs  qui 
font  à la  barre  , ont  droit  de  récuicr  julquà  trente- cinq 
jurés,  ce  qui  eft  un  fi  grand  nombre,  que  fi  chacun  de 
ces  meilleurs  que  Ion  doit  juger , en  avantage, 

comme  ils  le  peuvent  faire  par  la  loi , & à i^ieii  ne  plade 
quoi!  les  prive  de  ce  privilège,  il  fera  comme  impoilibl© 
de  trouver  affez  de  jurés  approuvés  pour  tiavailier  a leur 

procès.  , . 

Muord  Freÿion.  En  vérité  , milord  , nous  n entendons 

pas  ce  que  M.  TaYOcat-général  dit. 
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Mil  Ch.  Jujl.  Holt.  Vous  ne  lentendez  pas-,  je  vous  le 
dirai  quand  il  aura  parlé.  Pourfuivez  M.  1 a ocar. 

M.  V avocat- général  Milord  , rout  ce  que  je  voudrois 
favoir  de  ces  meilleurs,  eft , s'ils  veulent  (e  prévaloir  de 
Tavantage  que  la  loi  leur  donne  , de  récufer  en  particulier 
tels  ôc  tels  jurés , car  alors  il  faudra  les  juger  Tun  après 
Pautre  j ou  bien  s'il  faut  que  les  jurés  qu'un  d’eux  récufera 
foient  récufés  pour  eux  trois,  c'eft  à eux  de  prendre  leur 
choix  : qu'ils  falTent  comme  il  leur  plaira. 

M:l  Ch.  de  Jufl,  Holt.  M.  l'avocat  vous  dit  quelle 
eft  la  loij  que  chacun  de  vous  peut  récufer  trente  - cinq 
jurés  fans  caufe  j & fi  la  cour  tait  je  procès  à tous  trois 
enfemble  , & que  chacun  de  vous  recule  trente-cinq  jurés  , 
on  ne  trouvera  peut-être  pas  après  cela  un  nombre  fuffifant 
pour  vous  juger , car  le  nombre  des  récufés  monteroit  à 
cent  cinq  en  tout  : mais  fi  vous  vous  accordez  dans  ceux 
que  vous  récuferez , en  forte  que  ceux  "qui  Icront  récufés 
par  Tun  de  vous  trois  , le  foient  auflî  pour  les  deux  autres, 
la  cour  vous  jugera  enfemble , autrement  il  faudra  vous 
réparer-,  c'eft  pourquoi  M.  l'avocat  vous  deiuande  fi  vous 
voulez  vous  joindre  ou  vous  féparer  dans  votre  refus. 

M.  r avocat-général  Choiftlfez , meflieurs  , & faite  s ce 
que  vous  jugerez  le  plus  à propos. 

Mil  Pre/lon.  Le  privilège  que  nous  donne  la  loi  eft  un 
fl  grand  avantage  à un  homme  que  l'on  va  juger  à vie  ou 
à mort , que  pour  mon  particulier  je  veux  m'en  fervir , de 
récufer  autant  de  jurés  que  je  voudrai,  julqu'au  nombre 
que  la  loi  m'accorde. 

Mil  Jufl.  Holt.  Milord  Prefton  dit,  comme  il  a raifon, 
qu'il  veut  fe  fervir  de  tous  les  privilèges  que  la  loi  lui 
donne  *,  que  dit  M.  Ashron  à cela  ? 

M.  Ashton.  Milord , je  veux  avoir  le  même  avantage. 

' Mil.  Ch.  JiÆ  Holt.  Vous  l’aurez  j on  n^a  pas  delîein 
de  vous  exclure  d’aucun  avantage  de  la  loi  : fi  vous  y 
inftftez  vous  l'aurez,  & vous  ferez  jugez  léparément. 

M.  r avocat- général.  Milord , puifqu'ils  veulent  donc 
fe  féparer  dans  leur  réeufation , il  faut  aalll  qu'ils  le  ioient 
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«lans  leur  procès,  on  peut  donc  commencer  par  milord 

Prefton. 

M.  Ashton.  Je  vous  demande  la  liberté  d etre  prelent 
au  procès  de  milord  Prefton. 

Mil.  CL  J lift.  Eolt.  Non,  non,  on  ne  peut  pas  vous 

le  permettre.  ^ , 

M.  le  fergent  Tompfon.  Si  vous  ne  vous  étiez  pas  féparés 
dans  votre  récufation , on  vous  auroit  jugé  tous  enfemble.- 

M.  Ch.  Jift.  Pollexfen.  Vous  perdez  cet  avantage  en 
vous  réparant , Sc  par  conféquent  raftîftance  de  1 un  l’autre 
dans  votre  procès. 

3Iil.  Jft.  Hoh.  Cela  s’enfuit  *,  mais  faites  ce  que  vous 
voudrez  : qu’on  les  falTe  retirer. 

Mil.  Ch.  Jufl.  Pollexfen.  Sans  doute  que  ces  meftieurs 
ne  font  pas  aftez  de  réflexions  à cette  conféquencer  ap- 
pclez-les.  Meftieurs , conftdérez-vous  bien  la  conféquence 
de  vous  féparer  dans  votre  récufation  r II  ne  vous  eft  pas 
permis  d’être  préfens  au  procès  de  milord  Prefton , on 
^^o•us  fera  retirer,  & par  ce  moyen  vous  perdrez  l’avan- 
tage de  vous  aider  l’un  l’autre. 

M.  Elliot.  Milord,  je  demande  d’être  jugé  féal. 

M.  Asliton.  Et  moi  aufli , milord. 

Mil.  Ch.  Jift.  Holî.  Capitaine  Pâchardfon  , qu’on  le 
laife  retirer.  è 

Après  quoi  on  informa  la  cour  que  M.  Elliot  fouhairoit 
d’être  jugé  avec  .milord  Prefton-,  fur  cela  on  les  rappela. 

MU.  Ch.  Juft.  Eolt.  Meftieiirs , fouhaitez-vous  être  jugés 
feuls , ou  avec  milord  Prefton  ? 

M.  Elliot.  Oui,  milord,  je  vous  prie  que  je  fois  jugé 
avec  milord  Prefton. 

M.  l 'avocat  gên.  M.  Ashton  le  fonhaite-t-il  auftî  ? 
i M.  Ashton.  Non  , milord , je  veux  être  jugé  à part. 

M.  r avocat  et  foll.  gén.  Nous  ferons  'donc  le  procès  à 
milord  Prefton  feul. 

Mil.  Ch.  Jift:.  Eolt.  M.  Elliot , les  gens  du  roi  ne  jugent 
pas  à propos  de  faire  votre  procès  avec  celui  "de  milord 
Prefton  fans  M.  Ashton  ; & à moins  que  vous  ne  vous 
joigniez  tous  trois,  on  vous  jugera  féparément. 
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AT.  Elllot.  Je  ne  puis  répondre  ciue  pour  moi-mûme.’ 
M.  Ashron.  Je  veux  être  jugé  feul. 

M.  C.  Jujl.  Holt.  Il  faut  donc  faire  le  procès  à milord 

Preflon,  feul.  , v , t 

MM.  Elliot  Sc  Ashton  fiirant  ramenés  à la  prilon  de 
Newgate,  ôc  l’on  pria  milord  Prefton  de  prendre  garde 
aux  jurés  que  le  greffier  alloic  nommer , de  récufer 
ceux  qu’il  voudroit , afin  qu  on  les  marquât. 


I^e  cheviilur  Goddard  Nelihorpe  Baronet*  recufe* 

Le  chevalier  Thomas  Cooke. 

Le  chevalier  Guillaume  Hedges*  récufe* 

Jacques  Boddington  , écuyer . 

Thomas  Johnfon  , écuyer.  récufe. 

Baphaél  Bucknal  ^ écuyer.  ^ recuje. 


Craven  Peytan  > écuyer. 

Milord  Preflon.  Je  ne  le  récufe  point. 

Le  Clerc.  Faites  prêter  ferment  à M.  Peytan  j ce  quil 


fit  aulfitôr. 

Lucy  Knîghtly  > écuyer,  récufe, 

Story  Barker  J écuyer.  récufé, 

Thomas  Cuthben  , écuyer,  récufé. 

Alhan  Chaire  ^ écuyer.  . récufe, 

Jean  Herbert  j écuyer,  récufé, 

Hugues  Squire  J écuyer. 

Milord  Preflon.  Je  n’ai  rien  à dire  contre  lui. 

Jean  Tully  ^ écuyer.  recufe. 

George  Ford  , écuyer. 

Milord  Preflon.  Je  ne  le  récufe  point. 

Henri  Whitcheat  ^ écuyer.  récufé, 

Jean  Cross,  écuyer ^ abfent, 

Thomas  Smith,  écuyer.  récufé. 

Guillaume  W^ithers  , écuyer,  récufe, 

Bichard  Cradock  , écuyer. 
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m Cradoch  Milord,  je  ne  fai  pourquoi  on  m’a  fominé 
pour'  être  juré  , car  je  ne  fuis  pas  freeholder. 

^ Mil.  C.  Jufl,  Holt.  Qu  on  1 efface  donc.  ^ 

Jean  Cane,  écuyer.  ^ 

Êil  1 mt  t TTÎ  £>  T /ICCitTlb  m £CUV  CT  • 


M Jacomh.  Milord,  je  ne  fuis  pas  freeholder. 

M.  C.  Jufl.  Holt.  Et  -depuis  quand  ne  1 êtes-vous  pas  ? 
M.  Jacomb.  11  y a près  de  quatre  mois,  milord.  ^ 
M.  C.  Jufl.  Holt.  Qu  il  en  prenne  le  ferment  : ce  qu  il 

fit.  N'avez-vous  point  de  freehold  dans  le  comté  de  Mid- 

dlefex  en  propre  à vous  ,011  du  cote  de  votre  femme  ? 

M.  JcLcomh.  Non , milord. 

M.  C.  Jufl.  Holt.  Pourfuivez,  clerc. 

Jofeph  Davrfon  , écuyer. 

M.  Dawfon.  Je  fuis  vieux , & par  conféquent  incapable 

d’être  juré.  . 

M,  C.  Jufl.  Holt.  Puifque  vous  voilà  , on  vous  prie  de 

l’être* pour  cette  fois-ci  : on  vous  en  exciifera  à lavenir. 
M.  h foilic,  gén.  Milord , nous  le  récufons  pour  le 

Preflon.  Milord,  je  voudrois  bien  favoir  fi  lorf- 
quon  récufe  quelqu’un  au  nom  du  roi,  on  ne  doit  pas 

en  dire  la  raifon.  ^ 

M.  C.  de  Jufl.  Holt.  Tout-à-1  heure , s il  n y a pas  allez 

de  jurés , on  en  dira  la  raifon. 

M.  C.  Jufl.  Pollexfen.  Vous  aurez  affurément,  milord, 
tous  les  avantages  que  la  loi  vous  donne. 

Thomas  Auflin , écuyer  ^ abfent. 

Richard  Payet , *écuyer. 

Milord  Prefloîi.  Ce  gentilhomme  a-t-iî  un  freehold  3 
M.  Payet.  Oui,  milord , j’en  ai  un  dans  le  comté  de 
Middlefex. 

Mil.  Preflon.  Je  ne  le  récufe  point. 

M.  le  fergent  Tremain.  Milord,  nous  le  récufons  au  nom 
du'  roi. 

Mil.  Preflon.  Je  vous  prie  très-humblement  d’en  dire  la 
çaufe. 


V 
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M.  C.  de  Juff.  Hoh.  Les  gens  du  roi  ne  (ont  pas  obligcfl 
d’cii  dire  la  caufe , jufquà  ce  quon  ait  nommé  tous  les 
jurés-,  & s'il  ne  s’en  trouve  pas  douze  pour  vous  juger, 
üii  eft  alors  obligé  de  la  dire  : c ell  la  loi. 

M.  Prejhn.  C elb  une  chofe  de  la  dernière  importance 
pour  moi  , de  (avoir  (i  ce  n eft  pas  la  coutume  quand 
on  récuTe  quelque  juré  au  nom  du  roi,  de  dire  la  raifon 
pourquoi  on  le  récute  *,  car  (i  ce  n eft  pas  félon  la  loi , cela 
me  portera  un  grand  préjudice  , & je  demande  de  confulrer 
mon  confeil  là-delTus. 

Mil.  C.  de  Jufl.  Hait.  Milord  , vous  aflignerons-nous  un 
conleil  pour  con(iilter  fur  un  fait  qui  ed:  inconteftable;  il 
n'y  a pas  de  point  dans  toute  la  loi , plus  clair  que  celui-là. 
Si  votre  grandeur  le  fouhaite,  on  vous  donnera  le  livre 
des  ftatuts  à lire,  dr  vous  y verrez  que  le  roi  n'eft  pas 
obligé  de  dire  la  caufe  de  fon  refus,  jufqu'à  ce  que  tous 
les  jurés  fcieiit  nommés. 

MIL  Prejlon.  Je  n'infifterai  donc  pas  davantage  là-delîus. 


rieufê. 

rèoije^ 


W^altcr  Bridai , écuyer. 

Samuel  Hodgkins  ^ écuyer. 

Thomas  Elton  j écuyer.  - 

Mil.  Prejlon.  Je  ne  le  réeufe  point. 

M.  le  fergent  Tremain.  Nous  le  réculbns  au  nom  du  roL 
Artor  Baily  J,  écuyer. 

M'dord  Prejlon.  Je  ne  le  réeufe  point.  Juré. 

Jean  Milner  , écuyer.  abjent» 

Pdchard  Payer , écuyer. 

Milord  Prefion.  Je  ne  le  réeufe  point. 

M.  le  fergent  Tompjon,  Nous  le  réeufons  au  nom  du 


roL 


Richard  Marfch  , écuyer. 


M.  Marfch.  Je  vous  prie  , milord,  de  m'exeufer,  je  ne 
fuis  pas  capable  d’être  juré. 

Milord  Holî.  Pourquoi  ’ 

M^  Marj'ch,  Je  fuis  fourd. 
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Milord  Hoir,  Il  me  femble  pourtant  que  vous  m^enten- 
dez  bien. 

M.  Marfck.  En  vérité  , milord  , je  fuis  un  peu  fourd. 
Milord  Holt,  Hé  bien , on  peut  le  palfer  li  nous  en 
avons  allez.  ' ^ • 

Milord  FreJIon.  Je  ne  le  récufe  point?  Sc  je  demande 
qui!  foit  juré. 

M,  le  fergent  T remain.  Nous  le  récufons  au  nom  du 
roi. 

Thomas  Harriat,  recuje» 

Nathani  F,  V ail  écuyer. 

Milord  Preflon,  Je  ne  le  récufe  point. 

M.  le  foUic.  gén.  Nous  le  récufons  au  nom  du  roià 

Thomas  CrojJ^  gentilhomme  ^ ahfent,  ' 

Robert  Bredon  J gentilh. 

Milord,  Je  n’ai  rien  à dire  contre  lui.  Juré* 

Jacques  Fartherick  ^ gemilh 
Jean  Baily  ^ gemilh, 

Guillaume  Bourne  ^ gentilh.  . 

Henry  Gerrard  j gentilh. 

Richard  Cooper  ^ gemilh. 

Milord  FreJIon.  Je  ne  le  récufe  point. 

M.  Tompfon,  Nous  le  récufons  au  nom  du  roi* 

Jean  BhmaL 

O 

Milord  FrejRon.  Je  ne  lé  récufe  point* 

Jacques  Firuei  ? gentilh. 

Milord  Frepon.  Je  ne  le  récufe  point, 

récufe, 
récufe, 
récufé. 


t nr 

recuje, 

récufé, 

récufé, 

récufé. 


Mil,  Frefc 


Juré. 


récufé, 

récuj'é. 

récufé. 


Juré. 
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Milord  Preflon.  Je  l’accepte. 

M.  lefirg.  T remain.  Nous  le  lecufons  pour  le  roi. 

Jean  Ovvting , gentilk.  ■ i • t ' 

Milord  Prejlon.  Je  n’ai  rien  à dire  contre  lui.  Jute, 

Marc  Lovvne. 

Milord  preflon.  Je  ne  le  récufé  point. 

Thomas  Battle  , abfent. 

François  Chapman,  gentilh, 

Hilbert  Urvvin  , gentilh.' 

Richard  Bealing , gentdh. 

Edouard  Fuler  j gentilh. 

Mdord  Preflon.  Je  l accepte.  Jure. 

Jean  Collins^  gentilh. 

' Milord  Preflon.  Je  ne  le  récufé  point. 

Thomas  Hollins. 

Mdord  Preflon,  Jenelerecufe  point, 

M.  le  ferg.  Tremain,  Nous  le  récufons  au  nom  du  roi. 
Guillaume  Silkook  j gentilh.  ^ 

Milord  Preflon.  ^ 

M.  le  firg.  Nous  le  récurons  au  nom  du  roi. 

Jean  Preflon  gentilh. 

Thom.  Wright, ^gentUh.^  . ' recufi. 

Benjamin  Boulty , gentilh. 

■ •Milord  Preflon.  Je  ne  le  récufé  point.  Juré. 

On  compta  enfuice  les  jurés , & voici  les  douze  acceptés 
des  . deux  parties. 

JURÉS. 

• Graver  Peyflon  écuyer. 

' Hagues  S luire,  écuyer. 

Georges  Fort , écuyer. 

J Artur  Baili,  écuyer. 

Relation  de  Milord  Preflon. 
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Roherî  Breedôn  ^ gentilhomme, 

Jean  Signal , gentîlh, 

Jacques  Fornes , gentilh. 

Jean  Ûvvting , gentilh, 

Marc  Lavvn  ^ gentilh. 

Edouard  F aller  g gentilh, 

Jean  Collzngs , gentilh. 

Benjamin  Èoulthy , gentilh. 

On  fit  enfuire  la  proclamation  pour  Finformation 
pour  les  évidences. 

Le  greffier.  Sir  Richard  Grahme , levez  la  main.  Ce  qu  il  fit 
Meilleurs  les  jurés  , regardez  le  prifonnier  , écoutez  avec 
attention  la  caufe.  Il  efc  accufé  fous  le  nom  de  fir  Richard 
Grahme , baronnet , habitant  autrefois  de  la  paroilfe  de 
Samte-Anne  dans  la  ville  de  Weftminfter,  enfemble  avec 
le  pur  Ashton  , &c.  comme  il  efl:  porté  dans  Faccufation 
niutatis  mutandis—^  & contre  la  forme  du  Ratut  en  pareil 
i!”  ^ otdonne  , il  a été  accufé  juridiquement,  ôc  il 
a plaide  not  guilty,non  coupable,  & seRmis  à la  merci 
deJJieu  & de  fon  pays  pour  être  jugé  , duquel  pays  vous 
êtes  tous,  li  eft  cie  votre  devoir  de  vous  enquérir  sdl  eR 
coupable  ou  non  de  la  félonie  & haute-trahifon  dont  il 
eft  acculé  ; lî  vous  le  trouvez  coupable  , vous  devez 
vous  informer  quels  biens  & terres  étoient  en  fa  polTef- 
^on  dans  le  temps  qu’il  a commis  ladite  félonie  & trahi- 
Ion , ou  en  quelque  temps  que  ce  fut  après.  Si  vous  ne 
le  nouvaz  pas  coupable,  vous  êtes  obligés  de  vous  enquérir 
s il  s en  eft  enfui  pour  cela  ; & s’il  l’a  fait , il  faut  anlîî 
que  vous  lâchiez  de  quels  biens  & terres  il  jouit , comme 
fi  vous  l’aviez  trouvé  coupable.  Mais  fi  vous  le  trouvez 
innocent  & qu  il  n a point  fui , vous  devez  fimplement  le 
‘‘éclarm- , & rien  davantage  & écouter  les  évidences. 

M.  Knapp.  Milords  & melîieurs  les  jurés , il  s’agit  ici  d’une 
accularion  de  haure-rrahifon  contre  milord  Prefton  , qui 
eft  accufé  fous  le  nom  de  fir  Richard  Grahme , baronnet, 
& eft  maintenant  prifonnier  devant  vous  à la  barre;  & 
lacculation  porte  que  le  prifonnier,  avec  les  fieurs  Jean 


(5^)  - , . 

Ashton  & Edmont  ElUot  > comme 

Fa  fécondé  année  du  règne  de  leurs  ma, eftes  , dans  la 

TeîüddlelxTôSS'réTconT^ 

Lcutet  leui's  trahifons  , ils  ont  Préparé  & > °“ 

fait  préparer  Sc  compofer  plufieurs  lettres  , billets  , rne 
moites  & rnfti-uaions  par  écrit  contre  l état , pour  mfo^ 

rror&L  lafreTdÏn?^^^^^^  Ja  con- 
dition de  la  flotte  de  leurs  majeftés,  de  quelle  'IT 

nues-uns  des  vaiffeaux  étoient  équipés  , les  noms  de  plu- 
?ieurs  capitaines  qui  les  commandoient , comment  1m 
rgârpaiix^&  citadelles  de  Pottlmouth , des  cotes  du  Sud  & 
de  Gofpda  étoient  fortifiés  dans  le  royaume,  & par  quel 
moÏÏ  Tpouvoient  être  pris  & furpris  par  les  ennemis 
du  roF;  poL  les  informer  auffi  du  temps , lieu  & moyen 
?enFàhir  le  royaume  , dépofer  leurs  majeftes  , 
battre  avec  leurs  vaifleaux  contre  les  vaifleaux  du  roi  & 
5^1  reine  , & de  faire  en  forte  de  lever  des  ttoupes  contre 
leurs  majeftés-,  d’envoyer  des  vaifleaux  contre  la  ville  de  Lon- 
J ^ „rnr,irer  la  guerre  & une  rébellion  au-dedans  du 

Ôcneciûè  deux  différentes  lettres-de-change-pour 
l’arïent  aux  ennemis  du  roi-,  çiu’ils  ont  eu  entre  leurs  mams 
Uffltres  lettres-de-change  , d autres  lettres  , billets  & raé 
iSres-'qu’enfuite  le  50  de  décembre  ils; lofltont rm  vaif- 
feù  p’ouTla  fomme  de  cent  livres  fterBngf>  queux  ou 
cuelqu un  d’eux  paya  , afin  de  les  tranfporter  eux,  lefduM 
kttres , billets , mémoires  & inftrudiôns  par-dela  la  m^ 
& parmi  les  ennemis  de  leurs  majeftes,  qu ils  ont  auffi 
préparé  un  bateau  pour  les  porter  au  vailTeau  . & que  con- 
Lrmément  ils  entrèrent  dans  le  bateau  & ajkrent  à bo 
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du  vaiflèau  avec  leurs  lettres-de-change  & papiers  & 
qu  étant  a bord  ils  firent  voile  du  côté  de  :^rrnce  avec 
leldires  letties-de-cbange  & papiers , avec  intention  de  les 
difperfer  & accomplir  leurs  trahifons.  L ’accufation  porte 
encoie , qu  il  y avoir , & qu  il  y a aduellement  guerre  Ltre 

fontT;  f T"  ■ & les  peuples  qui 

ionr  fous  fa  domination,  qui  font  les  ennemis  du  roi^& 

delareine.Lepnloiinier,  avec  ces  deux  autres  meffieurs 

dFSTde^“'  ““'I®  aux  ennemis 

r’L  fir  f'"®  ’ * P”""  à bout  de  leurs  mé- 
cnans  delfems,  ils  ont  procuré  lefdites  lettres-de-cliange 
auties  lettres,  billets,  mémoires  & inftruaions , & Lt 
W edit  vailTeau  & des  bateaux  pour  les  tranfporter , eux 

fifter  ’•  ^ J "Mention  d’aider  & d’af- 

tel  les  ennemis  du  roi  de  leur  conleil  & inrelli^ence  par 
le  moyen  de  ces  papiers  & lettres^de-change  , ^me^  e 

“«tre  le  devdr  de  foiî  allé- 
& ® ^ 's®  J— leurs  majeftés,  contre 

kurxouronne  & dignité  & contre  la  teneur  du  ftatut  fait 

& ordonne  en  tel  cas  Meffieurs,  le  prifonnier  a déclaré 
quil  etoit  innocent , & s eft  mis  à la  merci  de  fon  pays 
d ou  vous  etes,  pour  être  jugé.  Si  l’on  vous  prouve  évi- 
décWtef  "°“Pable,  il  e'ft  de  votre  devoir  de  le 

U avocal^éral.  Milords,  & vous  meffieurs  les  jurés 
on  vous  a an>pfement  expofé  l’accufation  , & je  ne  dôme 
point  que  ypu^^n  y ayez  fait  toute  la  réflexion  requife  Elle 
contient  dqus,paj:ties,^qui  font  fondées  fur  deux  branchï 
d un  ftatw  Éut,  l an-xy  d’Edouard  III  j l’une  pour  ciffi 
pu-er  & mxaginer  la  dépofition  & la^deftruéfion  du  ini  & 
f ‘ aider  & affilier  leurs  ennemis 

- I,a,,riabirqçjiiTCffieiirs,  confille  dans  l’imagination  de 
ccmir-,  ma^s^ptu-q^^ue  1 on  ne  peut  découvrir  cette  imagi- 

*1“®  P^"  "P  '''P'ble  & connu 
cefl  pourqitoija.ffii  exige  que  l’on  prouve  quelque  adê 
connu  quiinanifefte  cette  intention  éc  imaKin^tion 

î“o“  C.?;  ‘SflTf  ■'“V*»  '■ 

qu  on  vous  a faite  de  1 accufation^  vous  n’y  ayez  remar- 


( ) ' , , 

nué  plufieurs  ie  ces  aftes  extérieurs  touchant  ces  deux 

^ pécrde  trahirons.  Mefeurs , le  J, ^ 

confpiration . comme  il  fera  prouve  ^ 

étoit  celui-ci  : on  devoir  dépoler  le  roi  & la  terne  , 
cela  fe  devoir  faire  par  une  armee  Sc  par  une  Ho 

^'oTne  fauroit  nier  que  rien  de  plus 

entrer  dans  l’imagination  f un  anglo.s , que  la 

notre  flotte  & la  conquête  du  royaume  pat  les  aimes  uu 

lailferons  pas  de  vous 

une  partie  de  1 évidence,  qu  il  femble  que  mie  l’on 

teurs  euffent  un  autre  defléin  -,  car  parmi  les  P^P  ^ ^ 

a trouvés  furies  prisonniers  , vous  en  verrez  un  qui  ^ 
pour  titre,  le  réfultat  d une  conférence  , P“ 
prétendent  montrer  la  p^hb.lite  de  “Svfr 

car  le  pouvoir  du  toi  de  France  , 3c  cependant  de  conletver 
rîeUgion  proreftante  & les  lois  & liWttés  du  royaume 
ils  ne  pensLent  pas  plus  avant,  que  de  fie 

étoit  pofTible  vpourmoi , je  crois  qu  il 
de  perfuader  aucun  autre  Anglois  dune  fil®  P°®“''^V 
à moins  qu’on  ne  nous  donnât  un  exemple  que  le  roi  de 
France  ak  jamais  employé  les  armes 
qu’autre  que  lui-même,  fa  propre  religion  & ton  ^ouvei 
nLent.  Je  n’ai  jamais  oui  dire  qu’il  prétendit  acquêt  r de 
■ la  gloire  par  la  modération , ou  (ans  q^uelque  ’ 

&L  ne  pourroit  s’imaginer  un  plus  bel  exemple  du  ^fin- 
tételfement  du  roi  Louis , que  de  croire  qu  apres  avoir  luine 
les  flottes  angloifes  & hollandoifes , 

terre  , il  ne  tireroit  aucun  avantage  dun  fi  grand  lucces  , 
& que  bien  loin  d’ajourer  ces  trois  royaumes  a les  con- 
quêres , & fe  rendre  le  maître  abfolu  de  la  mer  poui  tou- 
Ss  il  fe  contenteroit  feulement , après  avoir  couru  tant 
de  rifques  & dehafards,  & fait 

de  la  qualité  de  médiateur  entre  le  roi  Jacques  Sc  le  peuple 
d’Angleterre,  & par  fa  médiation  d afermir 
proteftante  & les  libertés  du  peuple.  Quelque  ablurd  te 
• qu’il  y ait  dans  ce  projet,  vous  trouverez  néanmoins  qie 
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r ’M  y ^ conférences.  Je  n’ai  jamais  cru 

qu  il  fut  du  devoir  des  gens  du  roi , dans  des  cas  de  telle 
nature,  de  tacher  d aggraver  le  cfirae  des  prifonniers,  en 

tde'nïd'^”  f ““  ^'^‘“ces,  & en  y donnant 

ai  alliuemei.t  : mais  je  croîs  etre  obligé  en  même  temps 
de  vous  donner  quelqu  idée  de  la  nature  du  fait  que  l’on 

remm°enr  ^rf  lequel  étant  prouvé'  diffé- 

"fin  O,?’  ‘ quelque  façon  néceffaire  de  l’éclaircir, 

f, Tr^  ® P^r®  clairement,  & que  vous  y 

faffiez  les  obfervations  requifes  avec  plus  de  facilité.  ^ 

JNous  vous  produirons 5 meilleurs  , pour  évidence,  des 

admiiable  furent  trouves  fur  milord  Prefton  & les  deux 

autres  pnfonmers,  lorfqu’ils  furent  appréhendés;  & le 
comefenon.’^  ^ eft  .évident  fans  aucune 

de  quelle  manière  ils  prouveront 
va.fe.  J®  propriétaire  du 

lâiflprà  ^ T ^ Il  a coutume  de 

k fiera  fa  iemme  Jeanne  Pmtt,  le  foin  de  louer  ledit  vailfeau  ; 

Gmllaume  Paceley  en  eft  le  maître,  & depuis  quelque 

Sd»  n’être  Jas 

toice  de  lervir  fur  mer;  car  ceux  qui  ont  des  vailTeaux  en 

propre , ont  ce  privilège,  de  ne  pouvoir  être  prelfés 

k y a quelque  temps  ( ce  que  les  témoins  vous  mar- 
queront precifement)  que  cette  Jeanne  Pratt  fiit  envoyée 
quérir  dans  la  maifon  de  M.  Burdet,  dans  la  cité,  où  Ille 

rrTndre^P  Ashton,  qui  lui  demanda  fi  elle  pouvoir  entre- 
prendre  de  le  mener,  lui  & quelques  autres,  en  fureté  en 

rance;  elle  répondit  quelle  ne  doutoit  point  de  le  pou- 
voir fane;  a quoi  le  fieur  Ashton  lui  dit,  que  lui  & fes 
amis  etoient  marchands  & gens  qui  trafiquoient;  qu’ils 
feroieiit  un  gain  confidérable,  jufqu’à  la  vale'ur  de  looo  liv. 
^iling  au  moins , s ils  pouvoient  être  promptement  en 
h f t,-  entretien  n alla  pas  plus  avant  pour  cette 

£en?r  ® u®“i  ordonna  à la  dame  Pratt 

<1  amener  avec  elle  le  maure  du  vailFeau , ayant  envie  de  lui 


p.u,  ^ k ■ 

Jan,  aÆ,,  domaJ  l'.Jfi  P”, f»” 

K“pr  aS  far  ’ “ 

Pratt  & le  maître  du  vailleau  ^ mrei  à 
où  le  fleur  Asthon  fe  7,  devoir  les  porter  en 

qu’il  devoir  donner  pour  le  7'  ruinées  étoient  la  Comme 
ÏA-ance,  &)«,  convint  pas  du 

fur  laquelle  le  «««« ‘^“'.LT^utt^affignation  le  len- 

demain  50  décembre  dans  la  ma^cHi  ^ ^ 

H'a'SS':  £:Xcî.nta  où  .ooolaoi.  .«.d»» 
Biirdet , avec  tout  W jo^Uvres  ftetlings  à ladite 

Ils  convinrent  enfin  de  donner  00  U ^ 

Pratt,  pour  traalpoirer  en  ç 

deux  aiiti-es  perionnes , H .Ashton  ^ 

originalement  pour  ^ n’  I j^pofé  par  les  mêmes 
Elliot , larpnt  fut  Butdet.  On 

Ashton  & Elliot  entre  ’^Tfcls  en  deux  , la  moitié  fut 
rompit  enfmte  une  P'^®  f.eur  Ashton  devoir  garder 

donnée  a la  dame  cuide,,  1 diharaué  fain  & laut  en 

l’autre  moitié  jufqu  a ce  qu  i i\di-e  moitié  du  üx  fols 

France,  & alors  il  à k drL  Burder., 

fe?  mires!  le  SeiroT^cevoir  auffitht  les  100  liv. 

fe  donna  un^  auae  afiîgnation 
fieur  Rigby , au  Co^iaun-3  ar  Ji  ^ 

. deftiné  pour  partir , & la  ' , f ^ on  donna 

palier  fous  le  pont  que  bien  , ^ - maître  du  vaif- 

fe  rendez-vous  allez  tard  ; , Us  v trou- 

feau  étant  venus  dans  la  maifcn  du  heiu  U-^  ^ . 


EU-t.  Auparavant 

fe  mS  l'iiLu  rr-' 

jufqu  a Pick!eherrh?“stîr? 

le  vaiffeau.  Le  mafn-e  fr'r  ’^our  où  étok 

Prefton  , un  fervkeùr  f T^'?  Pf  bonnes  , milord 

Bfe  A*„„  & 

& il!  éSimi  fi"J°rieBf;  ''„Sf'“  "".*  '• 

»o.f  :sat  stefs”  r”  £ 

dWur?*  èfaïS"’-  'K««ent  furieufement 
■ Prife,  & au  danfr  oVf  ?‘°"  !" 

découverrs;  c’efl:  noiirn  ' *^^P°  oient  s iis  veiioient  à être 

dehonr  Xr  ' • ’ ^ ® pouvoient  s alFeoir  ni  fe  tenii- 

mais  quand  ils  vinrenr  procne  R n!-t'  r " “ ''■■°"  i 
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le  paquet  dans  Teau;  mais  étant  comme  enfermés  dans  ce  ' 
lieu , il  leur  lut  impollible  d’exécuter  leur  deflèin , &c  on 
prit  les  papiers  que  Ton  vous  produira. 

Meilleurs,  le  capitaine  Eillop,  par  Tordre  d’un  grand, 
feigneur  qui  ell  ici  prélent , devoir  faire  toute  la  diligence 
polîible  pour  fe  failir  de  quelques  perlonnes  dangereufesj 
ayant  été  averti  quils  dévoient  aller  de-là  la  mer,  pour 
quelque  méchanr  delTein , le  capitaine  monta  un  vailleaii 
léger  , bien  équipé,  & le  mit  à la  clialle  de  ces  perlonnes 
dans  la  riviere  ; & allant  6c  venant  il  vilitcit  tous  les  vaif- 
feaux  qu  il  rencontroit.  Ayant  trouvé  celui-ci,  il  demanda 
au  maître  combien  de  monde  il  avoit  à Ton  bord,  préten- 
dant qu  il  éroit  là  pour  prelTer  des  gens  j le  maître  lui  dit 
qu  il  n en  avoir  que  trois  , qui  étoient  tous  protégés  : mais 
le  capitaine  lui  répondit  qu’il  vouloir  le  fatislaire  là-delTus , 
& viliter  le  vailïeauj  en  le  revilîtant  il  trouva  ces  quatre 
perfonnes  cachées  dans  ce  lieu  lecrer. 

Comme  on  les  faifoit  fortir  Tun  apres  l’autre  , un  des 
matelots  obferva  que  le  fieur  Asliton  releva  un  paquet  de 
papiers  & le  mit  dans  Ton  fein  , &c  tout  proche  du  lieu  où 
étoient  les  papiers , il  trouva  deux  cachets  que  Ton  a fu 
etre  les  cachets  de  milord  Prefton,  lorfqu’il  étoit  fecrétaire 
d’état.  Le  capitaine  Biliop  en  ayant  été  averti  par  le  ma- 
telot, mit  la  main  dans  le  fein  du  lieur  .^shton,  & en  rira 
le  paquet  de  papiers , auquel  étoit  attaché  un  morceau  de 
plomb. 

Etant  entrés  à bord  de  la  pinace  du  capitaine  ; ils  le 
prefsèrent  extrêmement  de  les  vouloir  laitier  aller  à Grave- 
laiid , prétendant  avoir  befoin  de  rafraîchilîemenr , n’ayant 
point  mangé  6c  ayant  grand  froid*,  mais  il  ne  le  jugea  pas  à' 
propos  ni  sûr  de  leur  accorder:  il  leur  dit  quilles  mèneroit 
à bord  de  la  frégate  le  George , où  ils  auroient  toutes  fortes 
de  rafraîchilîèmens. 

Lorfquils  furent  à bord  de  la  frégate  tous  quatre,  6c 
milord  Prefton  en  particulier,  firent  tous  les  efforts  auprès 
du  capitaine  Biliop  de  jeter  dans  Teau  le  paquet  de 
papiers , lui-promettant  monts  6c  merveilles  6c  l’accablant 
de  complimehs. 
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Mais  n'avançânt  rien  dans  la  frégate  , ils  renoux^lèrenr 
leurs  follicitations  quand  ils  furent  retournés  à bord  de 
la  Pinacej  un  d'eux  dit  au  capitaine  qu'il  pouvoir  être 
hors  de  tout  foupçon  en  attachant  le  même  plomb  à quel- 
ques autres  papiers  de  peu  d'importance  , qui  furent 
trouvés  dans  la  poche  de  milord  Prefton  3,  qu  i!  pourroit 
produire  , & que  fans  aucune  difficulté  ils  pafferoient 
pour  ceux  qu'il  avoir  pris. 

Mais  le  capitaine  étoit  trop  jufte  pour  fe  rendre  à de 
telles  propohtions  ; loriqii’ils  le  virent  inébranlable , les 
témoins  vous  prouveront  que  leurs  promeffis  fe  tournèrent 
en  menaces  , & qu'ils  parlèrent  un  autre  langage. 

Etant  arrivés  à Wlutehailftairs , torranr  du  bateau  , ils 
donnèrent  de  l'argent  au  maître  Sc  aux  matelots , les  priant 
de  dire  qu'ils  avoieiit  ordre  de  les  mener  en  Flandre  , ôc 
non  pas  en  France. 

Tout  ce  que  je  viens  de  voüs  dire  3 meffieurs  > eÜ:  un  fort 
préjugé  que  les  prifoniiîers  font  coupables.  Quoi  l des  an- 
glois  3 ôc  de  la  qualité  de  milord  Prefron , aller  dans  un 
pays  ennemi , fans  paffie-porr  & clans  un  équipage  ôc  d une 
manière  qu'ils  devroient  s'attendre  d’être  pris  pour  des 
eipions  > à moins  qu'ils  ne  fuiienr  fort  allurés  d être  h bien 
connus  en  ce  pays-là , qu'on  ne  les  regarderoit  pas  comme 
efpions , mais  comme  amis  3 à moins  d'être  fort  certains  d y 
être  les  bien-venus. 

Mais  il  n'y  a nul  lieu  ici  de  faire  des  confeélures.  Ce 
qui  eft  contenu  dans  les  papiers  découvre,  fans  contefte, 
îe  deflein  de  leur  voyage.  Je  crois , meffieurs  , que  quand 
vous  aurez  ouï  les  témoins  & vu  les  évidences  , vous 
ferez  perfuadés  pleinement  que  milord  Prefton , Sc  les 
deux  autres  qui  font  accufés , étoient  également  intérelTés 
dans  ces  papiers  ils  firent  tmis  paroître  la  même  ardeur 
pour  empêcher  qu'ils  ne  parulienc  au  jour  3 ils  follicitèrent 
également  pour  les  faire  difparoitre  > & promirent  recom- 
penfe  au  capitaine  s'il  le  vouloir  faire. 

Meilleurs , ces  papiers  font  de  différente  nature. 

Celui  dont  j’ai  fait  mention  auparavant  a pour  titre  : 
le  réfultat  dfune  conférence  entre  pliificurs  felgneurs  & 
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tilshommes , Tons , W'igs , dans  laquelle  on  entreprit  de 
prouver  la  polTibilité  & les  moyens  de  rétablir  le  roi  Jacques 
par  la  puillànce  de  France,  fans  expofer  la  religion  pro- 
teftante  ni  Tadminifliration  civile  des  lois  du  royaume  à 
aucun  danger. 

Il  y en  a un  autre  qui  contient  les  chefs  d\ine  décla- 
ration que  Ton  devoir  faire  pour  être  publiée , lorfque  les 
François  auroient  eu  un  heureux  fuccès  fur  mer , àc  qu’ils 
auroient  fait  defcente  en  Angleterre  ; cette  déclaration  eft 
remplie  de  prétextes  les  plus  Ipécieux , qu’ils  jugèrent 
les  plus  propres  pour  amufer  & tromper  le  peuple. 

Il  y a une  autre  forte  de  ces  papiers , qui  font  des  lettres 
adreuées  à des  perfonnes'fiippofées  & fans  nom;  cela  ne 
pouvoir  fe  concevoir  autrement.  Cependant , meilleurs  > 
quoiqu’il  ne  s’agilTe  préfentement  de  cela  , on  connoic 
allez  l’écriture  & la  main  de  ceux  qui  les  ont  écrites , 
le  fujet  dont  elles  traitent  vous  fera  aifément  deviner  à 
qui  elles  s adrelïbient car  bien  que  ces  lettres  foient 
écrites  fous  différens  prétextes , les  unes  fous  couleur  de 
trafic  s les  autres  fous  prétexte  d’un  procès  pour  racheter 
une  hypothèque , d’autres  fous  la  notion  d’un  mariage  &r 
d’un  établiirement  fondé  fur  le  mariage,  néanmoins  l’affaire 
qu’ils  avoient  en  tête  y eft  fi  claire  , qu’il  ne  faut  que  les 
entendre  lire  pour  les  découvrir  au  travers  de  ce  dégui- 
fement. 

Quoiqu’ils  commencent  en  général  d’un  ftyle  de  mar- 
chand qui  écrit  à un  autre  , à la  fin  néanmoins  vous  re- 
marquerez des  expreflions  de  refpeét  ^ de  révérence  , qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  lettres  de  commerce , ce  qui 
luftic  pour  faire  voir  qu’ils  couvroient  d’autres  defleins 
fous  ce  ftyle. 

Fous  ferez  convaincus,  meftieurs  , que  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  écrit,  leldites  lettres  , étoienr  les  mêmes  qui 
furent  arrêtés  l’été  palfé  , lorfque  la  flotte  de  France  parue 
fur  nos  cotes  , & vous  remarquerez  qu’ils  fe  plaignent  que 
leur  arrêt  avoit  beaucoup  reculé  leurs  defleins  , quoiqu’ils 
aient  taché  de  réparer  cecte  perte  de  temps  depuis  qu’ils 
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ont  été  mis  en  liberté , ayant  poulTé  Faffaire  avec  plus  de 

vigueur  que  jamais.  ’ 

En  un  mot>  le  but  de  ces  lettres  eft  de  prelTer  la  flotte 
de  F rance  de  venir  avec  toute  la  diligence  pofllble  : ils  difent 
qu  il  ne  faut  pas  laifler  paiïer  une  fl  belle  faifon  fans  en 
profiter , que  le  temps  le  plus  propre  pour  réuflir  efl:  entre 
ci  ôc  le  premier  de  mars , & que  s'ils  ne  viennent  devant 
le  lo  du  même  mois,  tout  efl:  perdu.  Dans  une  autre  lettre, 
ils  déclarent  que  fl  Taflaire  eft  bien  follicitée  & conduite , 
elle,  fera  conclue  avant  la  fin  du’  terme  de  pâques. 

Ils  fe  plaignent  que  Ton  a écrit  quantité  de  lettres  de 
Saint  - Germain  fort  indifcrètes , & qui  portent  préju- 
dice au  delîein  formé.  Ces  lettres  ne  font  pas  affez  dégni- 
fees  pour  tromper  le  peuple  d Angleterre  , & elles  parlent 
trop  clairement  de  ce  que  nous  devons  attendre  d'eux  ôc 
des  François.  Vous  obferverez,  s'il  vous  plaît,  que  les  lettres 
qu  on  vous  lira  font  des  billets  qui  font  un  caraéfère  fort 
avantageux  de  celui  qui  en  efl:  le  porteur , c'eft  pourquoi 
ils  fe  contentent  d'écrire  en  termes  généraux  , parce  qu’ils 
ont  confié  le  tout  au  porteur.  Quelques  lettres  difent  qu'il 
n efl  pas  neceflaire  de  rien  particularifer,  parce  que  ce  porteur 
les  informera  de  toutes  chofes  •,  d'autres  portent  qu'ils  ne 
peuvent  pas^écrire  autant  de  chofes  que  le  porteur  en  pourra 
dire , & qu'il  ne  faut  que  lui  donner  le  temps  de  rendre 
compte  de  toute  1 aflaire , ôc  que  leur  condition  & eux- 
•mêmes  dépendent  entièrement  de  ce  qu'il  leur  dira. 

Et  dans  une  de  ces  lettres  on  donne  la  qualité  de  lord  au 
porteur;  à qui  pourroit-on  appliquer  cela,  qu  au  prifonnier 
qui  efl  à la  barre  ? 

Dans  une  autre  lettre  où  ils  parlent  d'envoyer  du  cuivre 
ôc  des  toiles  , qui  font  les  marchandifes  dont  ils  prétendent 
trafiquer,  il  efl  ajouté,  ce  qu'on  entend  par  là,  ils  s’en  rap- 
portent au  porteur  , qui  étoit  capable  de  les  en  inflruire. 

J ai  bien  voulu  faire  mention  de  tant  de  papiers  , afin 
feulement  que  vous  en  ayez  une  notion  générale  , ôc  qu’en 
les  entendant  lire  , vous  y fafliez  plus  facilement  vos  ob- 
fervations.  Je  puis  vous  aifurer  que  j'ai  pris  toutes  les  pré- 
cautions polîibles  pour  ne  pas  exagérer  la  vérité , en  vous 
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une'partie  de  levidencc;  mais  il  cfl:  de  votre  de- 
voir d’examiner  fi  ce  que  je  viens  de  vous  dire  fera  prouvé. 

Il  y a un  autre  papier  qui  rend  un  compte  particulier 
de  la  ritKte  de  leurs  majcftés , qui  doit  être  en  mer  cet  étér 
ci  , & il  y a cette  oblervation  à la  fin  : que  l’on  efpéroit 
qu’elle  féroit  en  mer  au  mois  de  mars.  Mais  vous  trouve- 
rez par  d’autres  papiers , ôc  particulièrement  par  un  écrit 
de  la  main  de  milord  Prefton  ^ qu’il  étoit  d’une  autre  opi- 
nion, êc  que  la  flotte  ne  fortiroit  point  qu’au  mois- de 
juin. 

' La  dernière  forte  de  papiers  dont  je  veux  vous  parler 
meffieurs  , font  des  mémoires  & billets  écrits  par  milord 
Prefton,  dans  lefquels  il  rend  compte  de  plufieurs  chofes 
de  grande  unportance  , qui , félon  'que  fa  mémoire  lui  pou- 
voir fournir  , font  fans  liaifon  ni  méthode  , .étant  écrites 
feulement  pour  l’en  faire  reflouvenir*  quand  il  en  auroit 
befoin.  /.  i 

Dans  ces  mémoires  , il  parle' 'du  Viombre  ôc  de  la  force 
de  la  flotte  angloife , de  quelle  manière  elle  eft  équipée,' 
qui  font  les  principaux  officiers  qui  la  commandent , & en 
quel  temps  ils  iront  en  mer.  ’’  * • 

; . Il  /parle  auffi  du  nombre  de  la  flotte  hollandoLfe  , de 
quelle  manière  on  la  doit  féparer  & ordonner. 

. ^ Et  par  rapport  à la  flotte  de  France,  il  y a un  mémoire 
p.articulier.qui  porte  qui!  eft  nécelfaire  que'la  même  flotte 
foit  en  mèr  au  plus  tard  en  avril  j qu’il  le  faut  abfolu- 
ment,  afin  de  féparer  notre  flotte  d’avec  celle  de  Hol- 
lande j quüs  ne^manquent  pas,  en  paffiant  par  Spithead  , 
de  fen'endre  anaitres  de,  vailfeaux  qui  font  là  pour  empê- 
cher, qu’ils  aie  joignent  le  refte  de  la  flotte.  ,,  , • . 

O.  connoîrre,  dans  ces  mémoires  , qui  font  ceux  qui 

pourront  paflèr  de  leur  côté , ôc  on  donne  avis  de  l’endroit 
où  leur, flotte  peur  combattre  la  nôtres  on  leur  dit  de  nq 
pas  venir  fi  'avant  que  Beachy , où  iis  fe  battirent  l’année 
dernière,  mais;  plutôt  dans  le  milieu  du  canal. 

/ On  y rend  un  compte  exad  des  fortifications  ôc%  fa 
garnifomc^,  Portfmouth  j quil  n.y  avoir  dans  la  place  que^ 
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500 hommes,  que  Gofport  n’avoit  que  des  palilfades  à 
tour , & que  le  château  ‘de  Sourhfex  étoit  fort  foible.  • 

Il  y a d'autres  mémoires  de  plufieurs  chefs  d’une  décla- 
ration ; on  y voit  les  noms  de  pluheurs  perfonnes  : le  ca- 
radère  particulier  de  quelques-uns  y eft  marqué,  ôc  on  ne 
dit  rien  des  autres *,  on  dit  du  clergé  de  Londres , quil  eft 
le  plus  méchant  de  tous. 

Il  eft  temps , meilleurs , de  produire  les  évidences.  Com- 
mençons premièrement  par  les  témoins  vivans , & enfuite 
nous"  lirons  les  papiers  -,  & quand  vous  aurez  oui  ce  que 
témoignent  les  uns , Sc  ce  que  contiennent  les  autres  nous 
Vous  le  laiiTons  à conhdérer  ôc  foumettons  le  tout  à Tordre 
de  îa  cour. 

ikf.  Trematn,  Prenez  le  ferment , madame  rratt.  Jeanne 
Pratt  le  prit  avec  fepc  ou  huit  autres. 

M,  Trematn,  Jeanne  Pratt , je  vous  prie  de  nous  dire  ce 
que  vous  favez  touchant  le  louage  du  vaiifeau , & ou  il 
devoit  aller , par  qui  il  a été  loué , ôc  pourquoi  ? Dites- 
nous , je  vous  prie , tout  ce  que  vous  favez  là-dellus. 

M,  Pratt,  M.  Burdet,  milord  , m envoya  quérir  chez  lui 
pour  louer  un  vaifTeau  pour  aller  en  France,  ôc  me  de- 
manda fi  je  pouvois  mener  ces  nieffieurs  en  fureté.  Je  leur 
dis  que  j’avois  un  petit  vaifieau  qui  les  porteroit  bien.  Nous 
nous  trouvâmes  pluiieurs  fois  dans  fa  maifon , & enfin  le 
fieur  Ashton  s y étant  rencontré  , il  me  donna  rendez-vous 
à la  taverne  du  lieu  à Ludgate-Hill  j je  crois  quon  1 ap- 
pelle autrement  Wonder-Tavern. 

“ L,  C,  J,  Holt.  Recommencez  encore  je  vous  prie , madame 
Pratt , ôc  pariez  haut. 

M.  Pratt,  M.  Burdet  m’envoya  chercher  pour  louer  mon 
vaifieau  pour  aller  en  France,  ôc  ils  me  demandèrent  s il 
pourroit  les  y porter  en  fureté.  Je  leur  répondis  que  je  le 
croycis.  Je  revins  plufieurs  fois  en  la  maifon  du  fieur  Bur- 
det pour  la  même  affaire-,  le  vaiffeau  n étoit  pas  encore  venu 
à la  tour;  ils  envoyèrent  quérir  enfuite  M.  Ashton,  qui 
m’ayant  trouvée  chez  le  fieur  Burdet , me  donna  un 
par  écrit  pour  me  trouver  à Dog-taverne  à Ludgate-Hill , 
ledit  fieur  Ashton  y vint , mais  M.  Burdet  n’y  fut  pas. 
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M,  Tremain,  Qui  étoit  avec  M.  Ashton , loifquc  vou$ 
étiez  à Dog-taverne  ? 

M.  Fratt,  Perfonne , qu'un  de  fes  valets , à ce  que  me 
dit  M.  Ashton  lui-inème.  Nous  demeurâmes  environ  une 
heure  & demie  d:uis  ce  cabaret  fans  rien  faire;  enfin  nous 
nous  réparâmes , & le  rendez-vous  fut  donné  le  lendemain 
à fept  ou  huit  heures  chez  le  fieur  Burdet , où  nous  étant 
trouvés  5 le  marché  fut  fait. 

M,  Tremain.  Quel  marché  ? - 

M.  Fratt,  Je  demandai  1 50  livres  fterlings  ; ils  me  dirent 
que  c'étoit  trop.  Le  fieur  Ashton  me  dit  : Te  vous  en  don- 
nerai quatre-vingt  *,  Ôc  M.  Burdet  prit  la  parole  : Encou- 
tagez-les  , dit-il  ; ofFrez-leur  100  livres  fterlings  : fur  quoi  il 
offrit  loo  livres.  Nous  convînmes  de  100  livres  fterlings. 

M,  Tremain,  Quel  jour  étoit-ce?  Vous  en  reffouvenez- 
vous  > * 

M,  Fratt,  Nous  nous  rencontrâmes  le  lundi , & le  mardi 
nous  conclûmes  le  marché. 

M,  Tompfon,  Quel  argent  paya-t-on  pour  lors  ? 

M,  Fratt,  9 5 guinées  & 6 lois. 

M,  Tremain,  Quiéroit  préfent  quand  le  marché  fut  fait? 

M,  Fratt,  Le  fieur  Eiliot  vint  avec  eux , madame  Bur- 
det ôc  le  maître  du  vaifîèau  étoient  témoins  du  marché. 

M,  Tremain,  Comment  s'appelle  le  maître  du  vaiffeau  ? 

M Fratt,  Son  nom  eft  Pafeley.  On  coupa  une  pièce  de 
fix  fols  en  deux  5 le  fieur  Ashton  en  prit  une , ô>c  M.  Bur- 
det lui  dit  de  donner  Tautre  à fa  femme , ce  qu'il  fit  ; & 
l'argent  ayant  été  payé , le  fieur  Ashton  l’apporta  enve- 
loppé dans  un  papier,  & nous  dit  de  le  voir  compter  : il 
le  compta  devant  nous  ; & il  y avoir  93  guinées  d’or  & fix 
fols. 

M,  Tompfon,  Qui  furent  ceux  qui  vous  dirent  qu'ils  dé- 
voient aller  en  France  ? • • 

M,  Fratt,  Ils  me  dirent  qu'ils  étoient  tvoïs  en  tout. 

M,  Tremain,  Qu'arriva-t-il  après?  Vous  donnèrent-ils 
une  adrelîè  par  écrit  du  lieu  où  vous  les  viendriez  trou- 
ver ? 

M.>  Fratt,  M. -Ashton  pria  le  fieur  Eiliot  d’écrire  un 


billet  où  ils  fe  trouveroient , favoir  chez  M.  Rigby  au  coni' 

‘ mun  jardin , à Tenfeigne  de  Sept-étoiks  / fur  les  onze 
heures  du  foir.  Lorfque  nous  y arrivâmes , le  heur  Ashtoii 
y étoit  5 & fortit  pour  aller  chercher  quelqu'un  •,  M.  Elliot 
& deux  autres  memeurs  ^ que  je  n'ai  jamais  vus  de  ma  vie, 
entrèrent. 

• M.  Tompfon,  N o\xs  nous  avez  parlé  d’un  hx  fols  rompu 
en  deux , pourquoi  étoit-ce  faire  ? c 

M.  Pratt,  Mon  maître  devoir  rapporter  la  moitié  du  fix 
fols  rompu  que  M.  Ashton  avoir  prife  avec  lui,  à madame 
'Burdet,  qui  l'ayant  reçue  , devoir  nous  donner  les  loo  liv. 
fterlings.  ' , ; 

- M.  Tfemain,  Madame  Burdet  avoit-elle  l'autre  pièce  ? 

M.  Pratt.  Oui , le  iieûr  Ashton  avoir  une  moitié  ôc  la 
dame  Burdet  l'autre. 

M.  Tompfon.  Porta-t-on  quelque  provihon  à bord  du 
vailfeau  ? 

M.  Pratt.  Oui , il  y avoir  un  grand  panier  Sc  un  coffre 
que  Ton  alla  quérir  chez  le  heur  Burdet.  Mon  valet  Jean 
Fisher  porta  le  coffre,  & un  crochereur  le  panier  •,  j eus  foin 
de  les  taire  mettre  dans  le  vaiffeau. 

M.  T remain.  Lorfque  vous  allâtes  au  commun  jardin  ce 
foir-là , quels  difcours  eûtes-vous  enfemble  ? de  quoi  s'in- 
"forma-uon  , & qui  eft-ce  qui  parla  \ 

M,  Pratt.  Madame  Ashton  entrant , dit  qu'il  y avoir  des 
nouvelles  à la  cour , des  billets  qu'on  avoir  mis  dans  un 
'chapeau  3 qu'on  avoir  choih  un  milord  , ou  quelqu' autre*, 
c'étoit  quelque  chofe,  mais  je  ne  le  fautois  dire*,  mais, 
dit  un  gentilhomme  qui  étoit  préfent , je  fus  choih  l'an 
paffé,  cela  ne  hgnifie  pas- grand'chofe  *,  un  autre  dit , je 
manquai  d'être  choih  , c'eft  une  folie  de  carnaval,  qui  ne 
hgnine  rien,  * . , 

M.  Tremain.  Quels  autres  difcours  eurent-ils  ? ^ 

M,  Pratt.  Madame  Ashton  leur  dit  qu’elle  craignoit  un 
mauvais  fucces  à cauie  que  le  cocq  chantoit. 

- M.  rremuiTz.  Parlèrent-ils  de  l'avantage  qui  leur  revien- 
droit  en  allant  en  France,  & du  profit  que  vous  auriez  de 
des  y mener  ? 

^ M.  Pratt. 
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M.  Pratt.lh  dirent  qu  ils  nous  fcroicnr  giagner  looo  liv. 
îlerlings  avant  Tannonciation  de  la  vierge , s ils  arrivoient  à 
bon  port  cette  fois-ci. 

M,  Tremain,  Madame  Pratt , rappelez  votre  mémoire 
devoienr-ils  aller  en  Flandre , ou  ailleurs  ? 

M.  Fratt,  Ils  dévoient  aller  en  France,  non  pas  en 
Flandre. 

M.  Tompfon,  A quelle  heure  de  la  nuit  forâtes-vous  de 
chez  M.  Rigby  ? 

M.  Pratt,  Je  ne  fortis  point  avec  eux  , madame  Ashton 
me  fit  tefter,  me  fit  hoirè  j manger  d’une  cuilîè  doie. 

M.  Tremain,  Savez-vous  encore  quelque  choie  ? 

M,  Pratt,  Non  , je  crois  que  j’ai  dit  tout  ce  que  je 
favois. 

M.  Tremam,  A-z- on  loué  votre  vailTeau  pourFrance  ou 
pour  Flandre  ? Je  vous  le  demande  encore  une  fois» 

M.  Pratt,  PourFrance,  en  quelque  lieu  que  ce  fût , le 
long  des  côtesi 

M.  Tremain.  On  ne  particularifa  aucun  port  de  France  ? 

• L.  J,  Holt,  Si  vous  avez  fait  avec  elle  , il  faut  favoir  h 
milord  Prellon  a quelque  queftion  à lui  dire» 

L.  PreJJon.  Milord , je  vous  prie  qu’on  lui  demande  lî 
elle  m’a  vu  auparavant. 

M.  Pratt,  Non , milord  5 je  ne  vous  ai  jamais  vu  que 
dans  la  tour. 

L.  C.  J.  Pollexfen.  Elle  dit  pourtant  que  quand  ils  étoienr 
chez  le  fieur  Rigby , deux  gentilshommes  entrèrent  avec  M. 
Elliot  ce  foir4à. 

M.  Prejîon,  Qu’on  lui  demande  lî  j’étois  un  de  ces 
mellîeürs. 

M.  Tompfon.  Milord  , elle  ne  dit  point  cela. 

M.  Pratt.  Non , milord , vous  n’en  étiez  point. 

M.  Tompfon.  Approchez-vous  donc,  M*  Fafeley,  que 
favez -vous  touchant  le  louage  de  ce  vailTeau  qui  devoir 
aller  en  France  ? Je  crois  que  vous'  êtes  le  maître  du  vaif- 
feau  nommé  le  Thomas  & PElifabeth  , n’eOi-ce  pas  J 

M.  Püfeley.  Oui.  '' 
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M.  Tompfon.  Je  vous  prie  donc  de  nous  dire  ce  que 
vous  fàvez  ià-delfus. 

M.  Pafeley,  Ce  rut  la  femme  , & non  pas  moi  , qui^ 
loua  le  vaideau  ; & lorfque  je  vins  à Londres  , elle  me  dit 
quelle  avoir  gagné  un  voyage  pour  aller  en  France,  ü 
i en  avois'  envie.  Je  lui  répondis  qu  oui  , & elle  m'ordonna 
de  raccompagner  chez  madame  Barder.  Lorfque  nous  y 
fumes  arrivés  , il  ne  vs'y  trouva  perfonne  que  M.  Ashton. 

M.  Elliot  vint-  peu  de  temps  après  ; ils  nous  dirent  que  les 
choies  n erbient  pas  encore  prêtes , mais  qu'ilssj  alloient 
travaiHer  pour  les  faire  porter  à bord.  Tour  étant  prêt  , 

Jean  bisher  porta  le  cofFre,  Sc  un  crocheteur  un  grand 
panier  ; j allai  avec  eux  jufqu'à  Eeilingfgate  , Sc  mis  le 
coffre  ôc  le  panier  dans  mon  bord.  Je  revins  enfuice  à Bel  - 
lingfgate , & nous  allâmes  enfemble  chez  M.  Burder.  Y 
étant  arrivés  , Ashton  ni  Elliot  n'y  étoient  pas  , mais  nous 
n'eûmes  pas  demeuré  long-temps  fans  qu'ils  vinrent , & 
dirent  à mon  aiTocié  : on  vous  comptera  votre  argent , on 
nous  paya  tout  en  or , excepté  une  pièce  d'argent  de  iix  • 
fols  5 il  y avoit  93  gainées;  Sc  après  que  l’argent  eût  été 
compté,  on  rompit  une  pièce  de  fix  fols  en  deux.  Le  lieur  ' 
Ashton  mit  les  gainées  dans  un  papier  en  forme  de  rou- 
leau , les  donna  à madame  Burdet  Sc  la  chargea  de  les 
garder  ; il^  lui  donna  aulli  la  m.oirié  de  la  pièce  de  fix  fols , ^ 

Sc  garda  l'autre  moitié  pour  lui-même;  Sc  quand  j'aurois 
^ apporté,  eu  bien  mon  aifcciée,  ladite  moitié  , elle  devoir 
nous  donner  fargent. 

Af.  Tmriain,  Dans  quelle  chambre  , je  vous  prie  ? étoit- 
ce  ciiez  M.  Burdet  que  tout  cela  fe  palfa  ? • 

,A7.  Pcifelcy,  C'étoit  dans  une  chambre  à main  gauche 
quand  on  entre. 

M,  Tremain.  Etoit-ce  une  chambre  où  il  y avoit  un 
lit  ? 

M,.  Pafeley.  Oui. 

M.  Tremain^  A quelle  heure  du  foir  étoit-ce , je  vous 
prie  ? . • . / 

Æ Pafeley.  A huit  heures. 

M,  Tremazn,  Quel  difeours  eûtes-vous  avec  eux  ? 


(67) 

M.  Pafeley.  Ils  me  demandèrent  fi  je  croyois  qu’ils 
arrivalFent  à bon  port  ? 8c  je  leur  répondis  que  je  n’en  dou- 

^°^]\i.'^Tompfon.  Vous  dirent-ils  en  quel  endroit  de  France 
ils  vouloient  aller  ? 

' M Fafelcy,  Ils  ne  nommèrent  aucune  place , mais  en 
quelque  lieu  que  ce  fut  de  France. 

M.  'Tnmain.  Pourfuivez  , & dites-nous  le  refte. 

M,  Pajcicy.  Ils  nous  donnèrent  l'adœlfe  pour  les  aller 
Voir  aux  Sept- étoiles  , fous  le  péage  du  commun  jcydin  j 
lorfque  nous  y arrivâmes  il  étoit  onze  heures  du  toir  , Sc 
ils  n'étoient  point  pour  lors  dans  la  mailon,  excepté  peut- 
être  M.  Ashton  : mais  incontinent  ap-ès  les  fieurs  Ashtoii 
& Elliot  entrèrent  & s’ailirent  *,  il  vint  aiilFi  deux  autres 
meffieurs , mais  je  ne  fais  qui  ils  étoient  ; ils  parlèrent 
de  billets  quon  remuoitdans  un  chapeau  , Sc  dirent  qu  ils 
nauroient  point  de  bonheur , parce  que  le  cocq  chcinroir. 
Après  cela  Elliot  & Ashton  fortirent  de  la  maifon  & 
m appelèrent.  Etant  tous  fortis , M.  Ashton  lailfa  Elliot 
& fe  répara  de  lui.  Elliot  me  dit  de  le  fuivre  j fuivez-moi, 
me  dit-il , mon  maître  : il  ne  me  dit  point  le  lieu  où  ils 
dévoient  aller  , mais  ce  fut  à Surrey-Stairs.  En  defeen- 
‘ dant  il  entra  dans  la  maifon  du  coin  , qui  eft  un  cabaret  à 
bière  , pour  appeler  le  batelier  , m'ayant  dit  d’aller  devant 
au  bord  de  Teau  ^ lorfque  nous  fûmes  là , le  batelier  entra 
dans  fon  bateau  , moi  après  lui.  Je  me  mis  à l'un  des. 
bouts  5 je  ne  fus  pas  Ti tôt  allîs  que-  quatre  hommes  entrè- 
rent aulfi  dans  le  bateau*,  je  n'avois  jamais  vu  milord , ni 
fon  ferviteur  auparavant. 

Z.  CL  Jüfl,  Holt,  Qui  entra  dans  le  bateau  ? 

M,  Pafeley.  Ces  quatre  meilleurs , Ashton  ôc  Ellio: 
milord  Sc  fon  valet. 

L.  CL  Jufl.  Holt.  Où  dites-vous  que  cela  arriva  ? 

M.  Pafeley.  A Surrey-Stairs  où  étoit  le  bateau. 

M Tremain.  Le  prifonnier  qui  eft  à la  barre  étoic-il  du 
nombre  ? 

M.  Pafeley.  Oui , il  en  étoit.  / 

L.  J.  Holt.  Que  fîtes-vous  • alors  ? 

E % 
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M Pafeley,  Après  que  nous  fumes  tous  a{ris  dans  le 
bateau  à Surrey-Stairs  , nous  partîmes  & palfames  deiTous 
le  pont  de  Londres  ; nous  vînmes  à bord  du  vailîeau  qui 
étoit  vis-à-vis  de  la  tour  : y étant  entrés  , de  ayant  trouvé 
tous  mes  matelots  endormis , je  les  appelai  pour  lever 
rancre.  Le  vent  nétant  pas  grand  ^ nous  ne  pûmes  pas 
aller  bien  loin  , nous  vînmes  feulement  jufqu’à  Halfivay^ 
trée , & là  nous  nous  arrêtâmes  j j ordonnai  à mes  gens 
de  jeter  l'ancre  , de  crainte  de  heurter  contre  les  vailîeaux 
qui  font  fur  la  rivière.  Le  lendemain , à huit  heures  du 
matin  , nous  levâmes  Tancre  & marchâmes  toujours  juf- 
qifà  ce  que  nous  vînmes  près  d'un  vaiiîeaui  de  guerre^ 
nommel  le  G£orge , & alors  tous  ces  meilleurs  fe  ca- 
chè’*ent. 

M.  Tremaîn,  Qui } 

M.  Pafdey.  Tous  : favoir  Milord , Asthon , Elliot  ôc 
le  valet  de  Milord. 

M,  Thomfon,  En  quelle  place  fe  cachèrent- ils? 

IVl.  P afeiey.  A fond-de-cale  , là  où  nous  couchons. 

Af.  Tompjon,  Vous  demandèrent-ils  d'être  cachés  ? 

- M,  Pajdey,  Oui , iis  m'en  prièrent. 

M,  Tompfon,  Que  vous  dirent-ils  ? 

M,  Pafeky^  IL  dirent  que  (i  quelqu'un  venoir  pour 
les  forcer  ^ je  leur  montralîe  ma  protedion  •,  mais  pour 
lors  il  ne  vint  perfonne. 

M,  Treinain,  La  place  où  ils  étoient  cachés  eft-elle  bien 
gtancle  > 

M.  Peifeley.  C'ell:  le  fond"de*cale. 

M,  Trcmain,  Je  vous  demande  quelle  forte  de  place 
c eh'  ? 

M.  Pafdey,  C'eft  un  lieu  où  ils  ne  pouvoient  fe  tenir 
debout  3 ni  s'aifeoir,  de  ils  étoient  contraints  de  fe  coucher 
tout  du  long.- 

Al  Tompfon,  Voilà  qui  eft  bien^  pourfuivez.  Qu'arri- 
va-t-Ü  énfoire  ? 

M,  Fafeley,  Après  que  nous  eûmes  palfé  le  vailfeau  de 
lierre,  ces  meffieurs  fortireiir  du  ’ fond-de-cale , & s'afîî- 
^nt  dans  la  cabane  où  nous  avons  coutume  de  manger. 
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Etant  aiTivés  à Gtavefand  , vis-à-vh  de  Bukhoufe  , ils 
eurent  envie  de  fe  cacher  encore  une  lois,  ce  qii  ih  fivent 
X’à  ce  que  nous  eûmes  pallé  B!okho„jc , ou  ris  vou- 
urent  forrir  du  fond- de-cale;  mais  ayant  aperçu  un  ba- 
teau^ cûté  du  châteaude  Tilbury . qui  yeucit  a nous  . ris 
rentrèrent  dans  leur  trou  , & l’on  ferma  la  trape;  ils  y de. 
menrèrent  jufqii  à ce  quon  les  piir. 

ill  Trçmain,  Oi\  eiVcc  qu  >ls  forent  pris  ? 

M,  Fafdey,  Ils  furent  pris  entre  le  nord  Blokhoule  x 

^M^Tvemain,  Je  vous  demande  en  quel  endroit  du  vaif- 

Pafciey,  Ils  furent  pris  dans  ce  petit  endroit  ou  ils 
étoient  cachés. 

M.  Trcmaln.  Ferma-t-on  la  trape  tur  eux  ? 

M.  Fafdey,  Oui.  , , 

M.  Trcrnain.  Y demeurèrent-ils  long-temps  caches  avant 

que  d’etre  pris  ? 

M.  Fafdey.  Un  quart-d  heure  , ou  environ.  ^ 

Le  cher.  W^tHiams.  Demandèrent-ils  qu  on  les  cacnat  dans 


Fafdey.  Oui,  ils  le  fouliakèrent  , & ils  furent 

"m.  Tompfon.  Dites-nous  maintenant  ce  quils  dirent 
après  avpir  été  pris  , & ce  que  vous  remarquâtes  ? 

M.  Fafdey.  Ils  ne  me  dirent  rien  , milord , & pus  un 
d’enx  ne  me  parla  après  qu'on  les  eut  pris. 

M.  Tompfon.  Mais  qu  arriva-t-il  après  qu  ils  eurent  etc 


Fafeley.  Le  capitaine  Billop  leur  commanda  ôc  à 
nous  auili , dentrer  dans  Ton  batimenr.  Etant  arrivés  a 
Whitehall-Stairs  5 Tun  d'eux  me  dit  : Mon  maître , quand 
on  viendra  à vous  examiner  , dites  que  vous  deviez  ader  en 
Flandre,  & non  pas  en  France. 

M.  Tovii^fon.  Qui  eft  celui-là  qui  vous  le  dit  ? 

M.  Fafclly.  Ce  fut  M.  Elliot , & il  me  donna  un  demi- 
écu  pour  payer  ma  dépenfe  ce  loir-là  , me  ddant  qu  d au- 
roit  loin  de  nous. 
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M ,‘^e  ! argent  aux  Matelots  j 

M.  Pafe.ey.he  rieur  AsrW  donna  nn  demi-écu  à deux 
& les  pua  de  dire  qu  ils  alloient  en  Flandre,  & non  pas 

«“  “--ïï 

ecM  > ''“-il  donner  cet  ar- 

de- ^ P^“  éloigné 

faire  les  queftions  qu’il' 

M P.  7“'  mu”'/'''.'  ^7=  P°«F1<^  Préfent.  ^ 

. /ejlon.  1 .ibrd , je  n ai  rien  à lui  demander. 

L.  ^ . J.  Pollexfen.  Milord  ^refton  étoit-il  bien  près 

n°  .'.’p  “"eS” , ' «<  Fknie  & , 

.n";rS;i'„r"'  '*  P»"'-  ^ 

M.  yemain.  Quels  difcours  eûtes-vous  avec  eux  étant 

a bord  de  votre  vailfeau  ? 

M Pafeky.  On  s’entretint  de  fort  peu  de  chofes  • ils 
îek  c”  yoï ' '*'  : je  leur  dis  que 

M.  y emain  Comment,  en  fureté? 

au  irkvefsTc'  s’ils  palTeroient  furement 

1^  pXA  ? 7 * cherchoient  tous 

espalians.  Le  fou- que  J etois  avec  eux  ttn^  Sept-étoUes 

Is  me  demandèrent  fi  je  favois  le  chemin  de  Svriif,  derrière 
le  canal,  pour  éviter  tout  danger;  je  leur  dis  uûe  L n® 
làvois  pas  le  chemin  par  derrière  les  fables  de  JÆargLts 

M P ® "u  pas  de  danger.® 

vailfeau  77  .Ij^^eliers  qiu  les  amenèrent  à bord  du- 

„,c  ■ Oui,  le -batelier  en  lailfa  deux,  vV  on  les 

pcurTs  -voir™T7°*'"’  T^irent  enfuite  mon  coffre 
de  TuftiL  « les  portèrent  à milord  chef 

Le“  «rCtadSeXLï:’^™”’  *' 


^ ) 

' M Tkompfon.  Voiilez-voii-!  nous  dire  qui  vous  meii.itcs 

dans  votre  bateau  à bord  , 

Bctfwonh.  3’étois  fur  la  rivicrc  , ptcs  de  . y > 

enviri  les  fept  à huit  beu-cs , de 

•un  batelier,  & me  demanda  ii  je  voulais  le  po  tel  au  bas 
de  la  rivict-;.  Je  lui  dis,  allez-vous  loin 
Tour,  me  répondit-il',  ceft contre  marce,  ? 

& je  ne  faurcis  vous  mener fi  loin;  >1  .™e  ^ 

attendroit  que  la  marée  retournât  ; mais,  ^ ’ ‘‘  J® 
demeure  fi  long-temps  dans  la  nuit,  je  meu 
récompenfè-,  fi  vous  voulez  me  donner  t. ente  ‘«b,  je 
vo"s  mènerai  ; je  vous  les  donnerai , me  dit-il;  je.m  appi 

cbî  r bori  So  h & a me  acn».;d,  —n 

je  luappeloisî  Je  lui  dis  que  mon  nom  etoit  Cha,  es 
Betfwm-th.  Nous  promettez  - vous , dit-il,  d attendu 
nous  venions;  Je  vous  le  promets  , pourvu  qt«  ous 
m'airuriez  de  ne  pas  me  manquer;  fi  vous  ne  toiAez 
pas  à Sun-ey-Stairs,  je  ferai  dans  ce  cabaret  a bicie,  qui 
le  coin I je  les  y attendis,  & je  pafiai  deux  ou  trois 
perfonnes  de  Taurre  côté  de  l eau  ^ en  atiendanr*  ^ 

^ Comme  i etois  dans  le  cabaret , un  gamlnomme  y yim 
fur  les  onze  heures  , & appela  Charles  ; je  foras  au ftmr 
& entrai  dans  mon  bateau  ; il  y avoir  tieja  ui  h .... 
dedans  , & celui  qui  m’appela  me  fuwit,  c:  peu  de  te.nps 
après,  trois  autres  entrèrent  dans  le  bateau.  Lun  deu, 
avoir  un  manteau  gris-blanc,  un  autre  avoir  une  cafaqu. 
de  campagne,  de  couleur  brune  , avec  un  fac  lou^e,  q.. 
pouvoir  bien  contenir  un  picotin;  je  ^ / 

& iorfque  nous  fûmes  arrivés  fous  la  muraille  du  templ., 
quelquln  de  la  compagnie  demanda,  & ceft  tout  ce  que 
llleur  entendis  dire,  autant  que  je  men  puis  louveni  : 
buand  eft-ce  que  le  roi  partira’  Un  autre  ’ 

je  ramôis  toujours,  & nous  pa liâmes  lous  .e  p 
ouoi  ils  me  demandè'rent  où  etoit  le  vaiiîeau  ceU.  _qm 
étoit  au  bout  du  bateau,  dit  quil  etoit  du  cote  debou.a- 
avS  , vis-à-vis  de  la  Tour  , & me  pna^de  ramer  ae  ce 
côté  là  Etant  arrivés  juftement  au-deiicus  ce  -e 

Br^gc,  ce  même  homme  du  ; Voilà  le  vaiPeau  cm  e.c 

^ JU  4 


1 


( ) 


q«.  h n“  fei  'pS f" r “ “n" *i'“ f? 

rpZoS-:“3“T“-'” 

P-.15..  pota  * ,.„, , I,  C“  » y •« 

dp  pi«fo.“SfS;  ™.‘'  èsrS'  iSf  "î" 

«uvelki  le  „l,i  ,Se“iE  '&  "f” 

qua  /w?aj  & entK  Blackltrall  Sc  Limizl-Reach 

J aperçus  un  peut  vaiffeau , que  je  crus  être  celui  quel' 

fiTeÎavolnl'f  ’ ' ""l  ^Pon^iti  je  leur  demanda 

vailVeal  quelques  perfonnes  à bord  de  leur 

aiiieau,  ils  me  repondirent  que  non  : je  léu<-  dis  n,.p 

jayoïs  nus  du  monde  à bord  d\m  vaiire.4  qui  él  t à l 
race  de  HorJIeydorne  & de  FMeke^rin^/U^]  ^u N , 

avoient  emporré  mes  deux  juftes-au-cSrns , lue  j'iÆ 
Duolie  de  prendre;  que  le  vaüîêau  étoit‘près^  “ rl- 
guana  us  entrèrent;  mais  celui-ci  n’étant  pas  en  ce't  érr.l 
1 a.iai  plus  loin  > jufqu  à ce  que  f arrivai  à BtrkircsH~f 
Voyant  lè  vent  fi  calme  que  perfonne  ne  poulit  llv4' 
■evance,  je  m arrêtai  pour  voir  fi  le  vaiiTcau  ne  palèi-'^t 
point,  mais  ce  fat  en  vain  ; je  fus  donc  obligé  de  de-4u'mr 

.e.idecx.ain  je  revins  a Greeny/ich,  ôc^n  diemin  faifan*- 

?e  m informai  de  pliîfieurs  vailfeaux  , mais  je  ne  pus  av 
piendre  aucupue  nouvelle  de  mes  habits  jufqu’à  vlidrefa 

L.  Cn.  Jufl  Hoh  Vous  les  avez  donc  ? 

Milord,  je  les  ai. 

• Tnompfon.  Regardez  un  peu  milord  Prefton,  êtes- 

éçcieiîr  dans  vctrç 
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Betfironh.  Je  ne  crois  pas  l’avoir  jamais'  vu  de 

M.  T remain.  Pafeley  , je  vous  demande  fi  milord  Prelton 
étoit  un  de  ceux  que  le  batelier  amena  a bord  de  votre 
'VaifTeau  î 

Fafeley.  Oui  , monfieur. 

• M.  Thompfon.  Eft-ce  là  le  batelier  ? * . . 

Pafeley.  En  vérité  je  n en  fais  rien,  mais  on-lailla  les 
habits  dans  mon  vaiireau. 

M.  Tremain.  Que  je  vous  falTe  encore  une  queltionj 

votre  vailîeau  avoit-il  un  gouvernail  'i  ^ v i i 

Pafeley.  Oui,  il  en  avoir  un  quand  je  vins  a bord. 

M.  Tremain,  Le  prîtes-vous  ? 

Pafeley*  Oui. 

M.  Tremain.  Pourquoi  le  prîtes-vous  'i 

Pafeley.  Us  me  demandèrent  s il  y en  avoir  un',  je  leur 
répondis  qu’oui,  & là-dellus  ils  voulurent  que  je  le  priUe 
avec  moi. 

M.  Tremain.  Qui  vous  dit  cela  ? 

M.  Pafeley,  Monfieur  Ellior. 

M.  Thompfon,  Milord  a-t-il  quelques  queftions  à faire 
à Berhfwortli  ? 

Mil,  Préfon,  Non , je  n"ai  rien  à lui  dire. 

M.  Tremain,  Pafeley,  qu’apportèrent-ils  avec  eux  à bord  ? 

M.'  Pafeley,  Us  n avoient  rien  avec  eux  qu  un  coffre 
& un  grand  panier  , que  fun  apporta  de  la  mailon  de 
M.  Burdet , & on  n'apporta  rien  du  bateau  qu  un  fac 
de  cuir. 

M,  Tremain.  Levez-vous  , Fisher  je  crois  que  votre 
nom  efl  Jean  Fisher , n’étiez-vous  pas  un  des  matelots 
du  vailfeau? 

M.  Fifher,  Oui,  j’en  érois  un.- 

M,  Thompfon.  Dites- nous  donc , je  vous  prie , qui 
étoient  ceux  qui  entrèrent  à bord  , éc  ce  qui  arriva  ? 

M.  Fisher,  Environ  fix  heures  avant  qu  ils  vin  fient  a 
notre  bord  , notre  maître  y vint  lui-même  , ^ m amena 
avec  lui  , mais  je  ne  fa  vois  alors  où  nous  allions.  Nous 
fûmes  dans  une  maifon  de  la  cité , là  on  me  donna 
un  petit  coffre  à porter  , de  à un  croçheteur  un  giand 
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panier;  étant  à Bellingfgate , il  nous  dit  de  les  porter  î 

notre  bord  > ce  que  nous  fîmes. 

^ L C.  Juft  Hait,  Quand  eft-ce  que  Ton  porta  le  coffre 
oe  le  pallier  a bord  ? 

M,  Fisher,  Environ  les  fept  ou  huit  heures  du  foir , 
le  mercredi,  à ce  que  je  crois. 

bien , qif arriva-t-il  ? 

M,  Fisher  Milord,  Meffieurs  Ashton  & Elliot,  le 
valet  de  Milord,  & mon  maître  , vinrent  à bord  entre 
onze  heures  & minuit , il  n'y  eut  point  d'autre  perfonne 
que  je  lâche  5 nous  étions  endorm'is  quand  ils  arrivèrent: 
auffitot  notre  maître  nous  commanda  de  lever  lancre. 
11  y avoir  fort  peu  de  vent  alors , & nous  n'étions  pas 
1 loin  que  half~w ray-tree , que  nous  ne  pûmes  plus 
avancer  , la  maree  étant  haute  j nous  nous  atrétâmes , 
& demeurâmes  là  jufqu'au  marin.  Sur  les  huit  heures 
du  matin  nous  levâmes  Tancre , environ  fur  les  neuf 
lieiiies  5 pallant  devant  la  hégare  nommée  le  George , 
ce^^  Meilleurs  fe  ' cachèrent  > & demandèrent  qu'on  les 
mit  à fond  de  cale , ce  que  nous  fîmes  & fermâmes  la 
trape  après  eux. 

Af.  Tremain,  Quelle  place  eft-ce , où  ils  fe  cachèrent  ? 
M,  Fisher,  ne  pouvoienr  s'y  affeoir  ni  fe  tenir  de- 
bout , mais  ils  etoient  obligés  de  fe  coucher  tout  de  long 
ou  de  s accouder.  Ayant  palfé  la  frégate  , ils  fortirent , & 
montèrent  dans  la  cabane.  Lorique  nous  vînmes  à Crra- 
yefen^^ proche  Blackhoufe  , ils  fe  cachèrent  de  rechef, 
julqu  à ce  que  nous  fûmes  par  de-là  Blackhoufe  : nous 
aperçûmes  alors  un  bateau  qui  venoit  à nous  , qui  les 
obhgea^  de  demeurer  dans  le  fond  de  cale  , où  ils  ref- 
tèrent  jusqu'à  ce,  que  le  capitaine  Bilop  le  prit. 

M,  Tremain.  Etoient-ils  tous  quatre  dans  le  fond-de- 
cale  ? 

Ti'I.  Fisher.  Oui. 

E/yv-'Tiuzf?.  Que  dirent-ils  après  avoir  été  pris? 
m.  Jrisher.  ^ Pendant  ce  temps  -la.  ôc  celui  que  nous 
mimes  a venir  à Whitehall-Stairs , le  iieur  Ashton  me 
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donna  une  pièce  de  50  fols , me  charpa  de  dire  que  nous 
allions  en  Flandre  & non  pas  en  b rance. 

M.  Tremain.  Mais  où  alliez-vous  > 

M.  Fisher.  En  vérité  je  n’cn  lavois  nen  julqua  ce 
que  nous  abord.îmes  ; je  n’y  compreno.s  rien  s ils  ne  le 
fuirent  cachés  , & alors  j’avoue  que  je  crus  que  nous  allions 

Tn'  mtùi.  Quand  eft-ce  que  l’on  vous  dit  qu*  vous 

deviez  aller  en  France  î « 1 j j n „ , 

M Fisher.  I.orfciue  nous  defcendmies  au  bord  de  1 ea.i. 
M.  Thompfon.  Milord  veut-il  lui  demander  quelque 
chofe  ? 

. Mil,  PrejJon.  Non.  , . , 

M.  Tremain,  L autre  témoin  eft  un  nomme  A^monds. 
Dires-nous  , je  vous  prie  , ce  que  vous  lavez  de  cette 

^^"^M.^^Amonds.  Je  ne  fais  rien  , Milord,  des  affaires  de 
mon  maître;  je  dirai  feulement  ce  qui  eft  de  ma  con- 
noilîance  touchant  cette  affaire-ci  : lavoir  , qu  ils  vinient 
à bord  du  vailléau  entre  onze  heures  & minuit  ; j etois 
endormi  dans  la  cab.ane , & entendant  quelqu  un  venir 
à bord  , & mon  maître  qui  nous  appeloit , je  mis  la  teie 
hors , & j’aperçus  trois  ou  quatre  hommes  avec  mon  ^ 
maître,  lequel  nous  commanda  de  mettre  mcellamment  à 

la  voile,  & d’aller  le  plus  que  nous  poumons  : il  -y  avoir 
peu  ou  prelque  point  de  vent,  de  forte  qu  étant  arrives 
à Half-wrai-trée  , nous  tûmes  contraints  de  jeter  1 ancre, 
où  nous  demeurâmes  jufquà  grand  jour  , que  le  vent 
d’oueft  étoit  fort  bon , qui  nous  mena  jufqu  a Lono-ixeach  : 
environ  les  neuf  heiii-’es  nous  approchâmes  e a i.ega«.e 
le  George , ce  que  ces  Meilleurs  ayant  appris  , il  nous 

prièrehr  de  les  cacher. 

L.  C.  Jiifl.  Holt,  Quels  MeiÏÏeurs  ? 

Amonds,  Milord  Preftoni  -Mehleurs  Ashton  & PlUot , 

& Tautre  qui  étoit  avec  eux.  -«/r-i  i • -i 

L,  C.  Jufl.  Pollexfen,  Regardez -bien  : Milord  etoit-il 

un  de  ceux-là  ? 

Amonds,  Oui , Milord  en  étoit  un. 


I 
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Z.  C.  Jujl.  Holt.  Pourfuivez  ; 

• Après  que  nous  eûmes  pafïe  la  fréeate,  ils 

remonterenr,  & navoientpas  defîèin  de  fe  cacher  davantage 
à moins  de  quelque  autre  danger;  à peine  étions-nous 
pioche,  de  Gravefand , qu  ils  fe  cachèrent  encore  ; lorfque 
^ous  eûmes  pâlie  Bkcidroufe  , je  tenois  le  gouvernail , 
ils  voulurent  dîner,  & dirent  à mon  camarade  que  voilà  , 
de  tiret  des  provifions  du  _ panier.  Comme  il  alloit  au 
panier  , J aperçus  un  vailleau  léger  qui  venoit  droit  à 
eous.  Voici , leur  dis-je  , une  pinafiè  qui  vient  à nous. 
Cachons-nous  , dit  Milord  & eux  aulTi , & defcendons  à 
Jond-de-cale  ; nous  appréhendions  qu’ils  ne  vinlTent  à 
ooid  pour  nous  forcer;  ils  n’avoient  pas  envie  d’être  vus. 
Ca  pinalle  étant  proche  de  notre  bord  , ils  s’approchèrent 
O une  maniéré  a nous  donner  à connoître  que  nous'  enflions 
a nous  arrêter  ; nous  calâmes  les  voiles  , & n’avancâmes 
point  )ulqu  à ce  qu  ils  vinrent  à notre  bord.  Alors  le 
capitaine  dit  : Nous  n’avons  pas  perdu  notre  temps,  voici 
deux  gaillards  de  matelots  qui  ferviront  bien  le  roi  ; il 
aut  quqje  les  enWe.  Jefpère  que  non,  noble  capitaine , 
dit  notre  maime.  Pouvez-vous  les  en.  exempter , continua 
le  capitaine;  Oui  , répliqua  notre  maître.  J’en  fuis  bien 
^lacüe,  dit  le  capitaine,  voyons.  J’ai  une proteétion,  con- 
tinua notre  maître.  Que  je  la  voie.  Le  maître  la  lui 
moatra.  11  faut  pourtant  que  je  vifite  pai'-tout , dit  le 
capitaine  , & en  difant  cela , il  entre  dans  la  cabane , & 
;^'e  la  trape  fous  laquelle  ces  Meffieurs  étoient  cachés. 

ha  , dit  le  capitaine , qui  eft  là  ; fortez,  fortez.  Mais 
lans  coure  que  ces  Meffieurs  ne  fe  hâtoient  pas  alfez  , 
ceit  ppuiquoi  le  capitaine  appela  des  gens  de  fon  bord, 
qui , étant  venus  au  nôtre , Milord  fortit  du  fond  de 
cale  avec  les  autres.  Milord  dit  au  capitaine,  j’efpère  , 
Moniteur,  que  vous  ne  prendrez  pas  ce  q.ue  nous  avons, 
^on  , je  ne  prendrai  rien  que  les  papiers,  ce  qu’il  fit, 

ce  que  c’étoit , je  n’en 
lais  i-ien.  Jililord  avoir  auffi  une  montre  , mais  le  capitaine 

quii  ne  vouioit  que  les  papiers; 

U rouilla  eiiiuite  Eiüot  & Asiiton  qui  fut  le  dernier  à 
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lortir.  Il  V avoir  un  des  bateliers  de  Milord  dans  la  ca- 
bane avec  lui  , qui  dit  au  capitaine  . Moniteur  ce  gen- 
tilhomme a mis  quelque  ctole  dans 
vous  mis  dans  votre  lem,  Monfieur  , dit  le  ’ 

Rien  autre  chofe  que  mon  mouchoir , répondit  le  gen- 
tilhomme. , ^ 1 

L C Juft-  ^olt.  Qui  dit  cela  ? 

Âmonds.  M.  Ashton  , & il  lui  montra  fon  moucboii^ 
après  quoi  le  capitaine  mit  la  main  dans  ion  iein , 

len  tira.  _ . , r r • 9 

M Thompfon,  Que  tira-t-il  de  ion  lem  . 

Jmonds.  Un  rouleau  de  papiers  auquel  il  y avoir  un 

morceau  de  plomb  attaché.  . 

M Thompfon.  Vîtes-vous  le  plomb  attache  aux  papiers . 
Jmonds.  11  étoit  attaché  & hé  à la  ficelle  qui  lioit  les 

^^'^M^.\remaln.^ Quelle  forte  de  place  eft-ce  où  ils  furent 

Un  endroit  dans  lequeHls  ne  poûvoient  ni 

s*alTèoir  ni  fe  tenir  debout. 

M Tremaln.  Vous  donna-t-on  de  1 argent . 

Jmonds.  Le  valet  de  Milord  me  donna  un  demi-ecu. 

L.  C.  Jufl.  Hoh.  Qui  vous  donna  cet  argent  , 
Jmonds.  Le  valet.de  Milord,  le 

bord  du  vaiffeau.  lime  donna  un  demi-ecu  aWhitehall, 
^ me  pria  de  dire  que  nous  étions  loues  pour  aller  en 
Flandre,  & non  pas  en  France*,  mais  je  ne  lais  a qui 
étoit  le  demi-écu.  Milord  ne  me  dit  pas  un  mot.  ^ 

M.  Tremain.  Entendîtes-vous  quelque  choie  de  ce  quüs 
diÇoient,  lorfquils  defcendoient  la  riviere? 

''jmonds.  Non,  je  ny  pris  pas  garde,  car  je  ne  me 
mêlois  pas  avec  eux  , à moins  que  ce  ne  fut  au  temps 
que  je  faifois  garde. 

Milord  Trefton.  Je  te  prie  , te  dis-fe  quelque  choie  à 

■Whitehall  ? ^ 

• Le  Ch.  Jufî.  Holt.  Vous  devez  propoier  vos  quelüons  a 
la  cour  , ôc  on  les  fera  pour  vous, 


(78) 

- Milord  Prejlon.  Milprd,  je  prie  quon  lui  demande  fi  je 
lui  dis  quelque  chofe  à Whitehall. 

Amonds  Non,  milord,  il  ne  me  dit  rien  du  tout;  ce 
ta  Ion  valet  qui  me  parla  & qui  me  donna  le  demi-écu. 

Le  Ch.  J.  Holt.  Vous  plaît-il , milord,  de  lui  faire  quel- 
qu  autre  queftion  ? ^ 

Milord  Prejlon.  Non,  milord. 

9'^-  99’’  donc  un  autre  témoin, 

qu’il  le  ferment , capitaine  Billop.  Ce 

Af.  Tompfon  Nous  vous  prions  , capitaine  Billop  , de 
dire  a milQrd  chef  de  juftice,  & aux  jurés  , où  vous  avez 
appreh^de  milord  Frefton,  & toutes  les  circonftances  de 

cerre  ariaire.  ■ 

Je  les  rencontrai  au  haut  bout  de  Hope. 

üi.  1 ompjon.  Je  vous  prie  de  nous  faire  une  relation  exade 
déplus  le  commencement  jufqu  a la  fin  de  tout  ce  qui  fe 
comment  vous  eûtes  le  bateau  avec  lequel  vous  les 
pnres  , Sc  ce  qui  arriva  ? 

Cap  Billop.  Le  dernier  jour  de  décembre  , environ  les 
deux  heures , ou  entre  une  ôc  deux , milord  Danby  vint 
a moi  â une  des  deux  portes  de  la  chambre  des  feigûeurs  , 
or  me  dit  que  fon  père  vouloit  -me  parler.  Il  me  mena  dans 
la  chambre  de^  milord  Sidney , où  milord  Pr.  entra  auffitôt 
dc  me  dit  qu  il  y avoir  quelques  perfonnes  qui  alloienc 
en  h rance  pour  des  affaires  très-dangereufes  contre  Térar, 

O me  pua  en  même  temps  d ufer  de  routes  fortes  de 
moyens  pourries  furprendre.  Je  lui  propofois  alors  ce  que 
F jugecas  merre  néceiiaire  pour  cette  entreprife.  Milord 
J_.anby  air  qu  il  y avoir  un  tel  bâtiment,  quil  auroit  foin 
de  me  le  procûrer , & milord  Préfident  me  donna  une 
ei.tre  pour  une  autre  perfonne  qui  devoir  me  donner  de 
pxus  ainples  inftrudions  là-deifus.  Milord  Danby  eut  foin 
de  tenir  le  batiment  tout  prêt , avec  des  hommes  & des 
aunes  dedans  ; mais  jugeant  que  nous  n'avions  pas  d’armes 
allez , j en  empruntai  quelques-unes  de  milord  Lucas  , dj 
lur  les  onze  heures,  autant  que  je  m’en  puis  reifouvénir, 
nous  pai  Limes  de  la  tour.  Le  temps  étant  alors  fort  calme. 
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je  ne  doutois  point  qnc  mon  vaiireau  qui  etoit  léger  n allai 
plus  vite  qu’aucun  autre  tk  qu’il  n’eÛt  1 avantage  (ur-fous . 
c’eft  pourquoi  j’avançai  promptement  julqu  a Graveland  ; 
j'amenai  plulieurspetits  vailfeaux  près  de  Lee,  pendant  lequel 
temps  je  torcai  deux  ou  trois  hommes  de  Uarkm  , 
d’eux  connoillüit  tous  les  vailLeaux  qui  ètoient  lur  la  rivière, 
ayant  été  à bord  de  plufieuts.  Nous  fumes  a bord  de 
quantité  dexes  vailleaux , prîmesquclques  matelots  , ayant 
un  warrant  ou  ordre  de  forcer  du  monde  pour^  la  Hotte  v 
&c  le  matelot  que  j'avois  pris  de  I^rkin , apres  que  nous 
eûmes  palî’é  devant  plufieurs  vailLeaux  , voyant  Çelm-ci 
qui  alloit  à la  voile  , me  dit.:  voila  le  Thomas  ée  I tlifa- 
beth.  Nous  allâmes  aulfitôt  à eux , & nous  en  étant  ap- 
prochés , ils  arrêtèrent  lîtôt  que  nous  .fumes  allez  près  1 un 
de  l'autre.  Jtipeiçus  deux  robuftes  matelots  avec  le  maître 
du  vaiffeau:  je  lui  dis  que  je  n'en  voulois  prendre  qu  un; 
il  me  répondit  qu'il  avoit  une  proteétioii.  Montrez-la-moi , 
lui  dis-je.  Etant  entré  en  fon  bord,  & ayant  lu  la  pro- 
tedion  , je  lui  dis  que  je  voulois  vifiter  fon  vaiffeau  ; ) allai 
dans  la  cabane  & levai  la  trape  , ou  je  trouvai  ces  quatre, 
meilleurs  couchés  tout  du  long. 

M.  Tompfon.  Quels  Quatre  meffieurs  3 

Cap.  BUlop.  Milord  Prefton , que  je  ne  connoillois  pas 

pour  lors. 

M.  Trcmain,  Et  qui  encore  3 

Cap  BUlop.  Meffieurs  Elliot  & Asthon  qui  étoient  bien 
de  ma  connoilïance  , mais  je  ne  me  remettois  point  milord 
Prefton  jufqu  à ce  que  j entendis  l un  d eux  l appeler  mi- 
lord. ’ Je  leur  demandai  quel  feigneur  c étoit*,  ils  me  dirent 
que  c etoit  milord  Prefton ÿ alors  je  lui  fis  la  révérence,  de 
nous  ramâmes  enfuite  du  côté  de  Londres. 

M.  Tompfon,  Dites-nous  , je  vous  prie , capitaine  , ce 
qui  arriva  dans  le  vailleau  auparavant  que  vous  en  lortites, 
après  que  vous  les  eûtes  trouvés  là  ? 

Câp,  BUlop,  Je  pris  milord  Prefton  le  premier-,  &^apres 
quil  fut  lord  de  ce  trou,  ce.qudl  ne  put  faire  quen  io, 
cou'rbant  lur  fes  genoux  , je  tournai  milord  , ^ l^j  ûL  que 
|e  le  voiflois  fouiller  *,  il  me  répondit  qu  il  efpéroit  que  je 
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ne  lui  prendroîs  rien.  Je  lui  dis  que  fe  ne  voulois  que  (es 
papiers , en  même  temps  je  mis  la  main  dans  fa  poche  ôc 
y pris  tous  les  papiers  que  je  pus  trouver  a & les  mis  dans 
ma  poche.  Il  y avoir  aulîi  une  montre  que  je  rendis  à mi- 
lord. M.  Elliot  fortit  le  fécond  , je  le  fouillai , mais  je  ne 
trouvai  rien  fur  lui.  Ashtoii  fortit  le  dernier , & un  de  mes 
gens  me  dit  qu^il  avoir  mis  quelque  chofe  dans  fon  fein. 
Je  lui  fis  faire  un  tour , car  il  avoir  le  dos  tourné , & lui 
demandai  ce  quul  avoir  mis  dans  fon  fein  -,  rien  que  mon 
moüchôir  5 nie  dit-il  3 & en  même  temps  il  tira  fon  mou- 
choir , mais  je  mis  la  main  dans  Ton  fein,  & en  tirai  le 
paquet  auquel  il  y avoir  un  morceau  de  plomb  attaché  *, 
jTi  le  plomb  dans  ma  poche.  , 

M.  Tremain,  Je  vous  prie , m.onfieurj  de  le  produire, 
ce  qui!  fit. 

Cap.  Billop.  Voilà  le  plomb,  plufieurs  de  mes  gens  font 
vu  lorfqu  il  étoit  attaché  au  paquet, 

M.  Tompfon.  Que  fîtes-vous  du  paquet! 

Cap.  Billop.  Je  le  rois  dans  ma  poche.  Dàibord  que 
j*eüs  fouillé  le  fieur  Asthon  partout  >.  je  fis  entrer  tous  ces 
meilleurs  dans  mon  vaiileau,  & tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  leur’,  je  le  mis  à Tancre  & y laiirai  deux  de  mes  gens  i il 
lut  à l’ancre  deux  jours  *,  j’envoyai  alors  deux  autres  de  mes 
gens  pour  le  mener  du  côté  de  Londres  , & leur  ordonnai 
de  chercher  partout  dans  ledit  vaiffèaii , de  prendre  tout 
ce  (lu’ils  trouveroient  & de  le  porter  à la  tour  à milord 
Lucas  ; ce  qu’ils  firent , à ce  que  je  crois. 

M Tremaln,  Après  que  vous  eûtes  pris  ces  papiers  & 
mis  ces  meilleurs" dans  votre  bord  , je  vous  prie,  capitaine  , 
quels  difcours  eûtes-vous  eiifemble , que  vous  dirent-ils  tou- 
chant ces  papiers  ! 

Cap.  Billop.  Il  fe  paila  un  temps  affez  confidérabîe 
avant  que  nous  parlaiîîons  d’aucune  chofe.  La  première 
chofe  qu’ils  me  dirent , autant  que  je  m’en  puis  fouvenir , 
fut  de  me  prier  de  les  mettre  à terre  à Gravefand  pour  le 
rafraîchir,  difant  qu’ils  avoient  froid  6c  qu’ils  iTavoienc 
rien  mangé.  Ce  fut  milord  qui  m’en  priaj  mais  je  lui  de- 
mandai pardon  de  ne  le  pouvoir  faire , & lui  dis  qu’il  y 

avoir 
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avoir  un  vaîlîeau  cJe  guerre  à Longreach  où  je  croybis  qu*il 
trouveroit  toutes  choies  néceffaires  pour  fe  rafraîchir. 

M.  ToîJipfon.  Que  dirent-ils  davantage  ? 

Cap.  Billop.  Après’que  j eus  falué  milord  , fachant  qui 
il  étoit , ôc  que  meilleurs  Ashton  ik  Elliot  lui  eurent  die 
quhls  me  connoiiroient  il  y avoir  long-temps , il  me  die 
quhl  étoit  bien  aife  d'être  tombé  entre  les  mains  d’un  hon- 
nête gentilhomme  , Sc  eux  qu’ils  en  étoient  ravis  à caufe 
qu’ils  me  connoilïbient,  je  répondis  à milord  qu’ils  dévoient 
attendre  routes  fortes  d nonnêtetés  de  ma  part.  Milord  me* 
fit  beaucoup  de  civilités , & m’aflura  qu’il  reconnôîrroit  la 
faveur  Sc  Thonnêteté  que  je  lui.faifois, 

M.  Tompfon.  Que  vous  dit-il  ? 

, Cap.  Billop.  Milord  Preffon  me  dit  que  fi  jamais  il  étoit 
en  Ton  pouvoir  de  me  rendre  fervice,  il  le  feroit,  qu’il  ne 
doutoit  pas  le  pouvoir  faire  un  jour*,  il  fe  fervk  de  plu- 
fleurs  autres  exprelîîons  fort  obligeantes , entre  autres  il 
me  dit  une  fois  que  fi  je  voulois  difpofer  du  paquet. 

M,  Tompfon.  Je  Vous  prie  > monfîeur  , répétez  encore 
cela,  . * . 

Cap.  Billop.  Milord  , dans  le  difeours  obligeant  qu’il* 
me  faifoit  de  me  rendre  fervice  j, 'il  fe  fervit  de  cette  ex- 
prelîion  5 fî  je  m’en  fouviens , fi  je  Voulois  difpofer  da. 
paquet.  ^ • î , 

M.  Trematn.  Que  vouloit*il  faire  pour  Vous  ^ fi  vous  en 
eulîiez  difpofé  ? 

Cap.  Billop.  Il  ne  me  dit  pas  ce  qu’il  feroit  en  particu- 
lier , feulement  en  général  qull  merendroit  fervice.  en  tout 
ce  qu’il  pourroit.  Mais  meilleurs  Elliot  & Ashton  m’en 
parlèrent  fouvent , ils  me  careiPèrent  .&  me  priècent  de 
jeter  le  paquet  dans  l’eau  j mais  je  leur  dis  que  je  n’en 
feroîs  rien.  M.  Elliot  infifta  > me  difant  que  je  pouvois  jeter 
ledit  paquet  dans  l’eau,  & mettre  en  la  place  les  papiers 
que  j’avois  pris  dans  la  poche  de  milord , en  y attachant 
le  morceau  dé  plomb  qui  étoit  au  paquet.  Je  lui  répondis 
qu  il  prenoît  le  confeil  du  roi  pour  des  perfonnes  bien  peu 
éclairées  qui  ne  s appercevroient  pas  d’une  telle  friponne- 
rie. Nous  rompîmes  là-delfris , & fûmes  quelque  temps 
B^elatlon  de  Milord  Frejîon,  F 
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feîis  parler  j on  tira  enfuite  quelques  bouteilles  de  vin  du 
panier  qui  étoit  dans  mon  vailFeau , & nous  bûmes  plu- 
ûeurs  fois.  Quelque  temps  après  on  remit  le  difcours  fur- 
ie même  chapitre , & iis  me  preirèreiit  extrêmement  de 
jeter  le  paqiiet  dans  Feau.  M.  Ashton  me  dit  entre  autres 
choies,  ce  feroit  Une  adion  bien  généreufe,  Billop,  fi  vous 
vouliez  aller  avec  nous , je  crois  que  vous  feriez  auiîi  bien 

qiFicL  , , 

M.  Tremain.  Où  eft-ce  qui!  voiiioit  que  vous  allamez 

avec  eux  ? 

Cap,  Billop.  Il  ne  nomma  aucun  lieu,  autant  que  je 


en  puis 


fouvenir. 


M.  Tremain.  Quelles  promeffes  vous  firent-ils  ? 

Cap.  Billop,  Elliot  me  dit  piufieurs  fois  à Foreille  , 
cher  Billop  , jette  le  paquet  dans  Feau , quel  bien  vous  re- 
viendra-t-il de  perdre  tant  d’honnêtes  gentilshommes  ? & 
Ashton  & Elliot  me  dirent  qu  il  étoit  maintenant  en  mon 
pouvoir  de  devenir  aiiffi  grand  & aulîî  riche  que  je  vou-. 
drois. 

Tremain.  Que  dirent41s  touchant  le  retour  de  la 

Billop.  Elliot  dit,  quhl  étoit  impoflible  que  le 
courant  de  Feau  ou  la  marée , allafient  toujours  d’un  même 

M.  Thompfon.  Après  que  vous  leur  eûtes  refufé  ce  qu’ils 
vous  demandoient  , nonobftantieiirs  promelFes  , dites- 
nous  , je  vous  priei,  quelles  menaces  ils  vous  firent? 

Cap.  Billop,  Quand  ils  virent  qu’ils  ne  pouvoient  rien 
gagner,  Fut  moi,  Elliot  me  dit  que  chacun  auroit  fon  tour-, 
je  lui  repartis , j’cfpère  ne  voir  jamais  ce  changement-là  ^ 
quoi  qu’il  en  loit-i  dis- je,  vous  m’obligerez,  de  ne  point 
parler  comme  cela , car  je  ne  fuis  point  d’humeur  à le 
fouffrir  : après  cela  iis  ne  m’en  parlèrent  pas  davantage. 

M.  Thompfon.  Dirês-nous  maintenant  ce  que  vous  fites 
de  ces  me ffieurs  & des  papiers  ? 

^ Cap.  Billop.  Je  les  menai  à l’office  de  milord  Not- 
lingbam  j je  lui  donnai  le  paquet  avec  le  plomb  qui  y étoit 
attaché  „ & ne  bougeai  point  d’auprès  de  mûlord  dans  la 
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cliambi'é  , jufqu'à  ce  qu’il  eût  ouvert  les  pai'iers , wtccptc 
lorfque  milord  Preftou  fut  examiné',  mais  j ctois  auprès  de 
milord  Nottingham  quand  il  ouvrit  les  papiers  , & les  y, s 
replier  comme  ils  étoient  auparavJntj  je  ci  ois  que  jeu 
pris  quelques-uns,  & dis  que  je  les  pouvois  lire  : mais  je 
n’étois  pas  difpofé  en  ce  temps-là  a en  lire  beaucoup , de 

(orre  avie  je  ne  les  lus. pas  tous. 

M.  Tremain.'  Loifque  M.  Ashton  vous  dit  que  vous 
feriez  une  adion  bien  généreufe  d'aller  avec  eux,  les  autres 
étoient  auprès  de  vous  ? 

Cap.  Btllop.  Oui , ils  étoient  tous  dans  mon  bateau. 

. M.  Tremaln.  N'y  en  eut-il  pas  un  d’eux  qui  vous  dit , 
je  fais  bien  que  fi  lé  capitaine  Billop  nous  veut  lervir,  lien 
agira  généreuferaent. 

Cap.  Billop.  Oui. 

M.  Tremain.  Qui  étoit-ce  ? 

Cap.  Billop.  M.  Ashton.  ^ 

Mil.  Prejîon,  Je  voudrois  bien  faire  une  queltion  au 
^capitaine  Billop. 

Le  CL  Jujl,  Holt,  Faices-la  à la  cour  , & on  lui  deman- 


M.iL  FreJIon,  Je  voudrois  favoir  , milord , ou  c etoic 
que  je  dis  au  capitaine  Billop  qu  il  difpofat  du  paquet  ? 
Cap.  Billop.  AuiUtôt  que  je  vous  eus  fait  la  reverence, 

• vous  me  dites  que  vous  étiez  bien-aife  d etre  tombe  entre 

les  mains  d'un  honnête  homme.  ^ 

* Milord  Breflon,  Etoit  - ce  à bord  du  batiment  que  je 

'VOUS  priai  de  difpofer  du  paquet?  ^ 

Cap.  Billop.  Oui , & avant  que  nous^vinffions  à bord  de 
la  frégate  le  George,  lorfque  nousbimies  à la  ronde,  c etoit 
dans  le  bârimeiir,  j’en  fuis  bien  allure,  avant  que  nous 
' fiidions  à bord  de  la  frégate  le  George.  * 

Le  C.  de  J.  Holt.  Milord  PrefJon  vous  dit  qu  il  vous 
rendroit  tous  les  fervices  qu'il  pourroit,  fi  vous  vouliez 
difpofer  du  paquet  : de  quelle  manière  vouloit-il  que  vous 

en  difpofaffiez?  Qu'entendoiQl  par-là  ? ^^  _ ' 

Cap.  Bdlop.  Je  ne  me  fouviens  pas  qu  il  dit  autre  choie, 

finon  de  difpofer  du  paquet.  • _ - 

F 1 
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M.  Thompfon.  Ashton  & Eiliot  pourtant  vous  prièrent 
plulieurs  fois  de  le  jeter  -dans  1 eau  > 

Milord  Prefion.  Je  vous  prie  de  me  répondre  à cette 
queftion  j vous  dites  que  vous  portâtes  ces  papiers  à mi- 
lord Nottiiigham,  les  vîtes-vous  ouvrir! 

Cap,  Biliop.  Oui , je  les  vis  ouvrir , & je  pris  garde 
qu'à  mefure  que  milord  les  ouvroit,  il  les  arrangeoit  un 
après  Fautre;  il  les  lut  tous  & les  remit  au  même  état  que 
je  les  lui  ayois  donnés  ; j en  lus  piufieurs  pendant  que  milord 
en  lifoit  d autres  j j erois  auprès^du  feu  , & je  vis  que  mi- 
lord les  replia  & les  lia  avec  de  la  ficelle,  qu  il  y mit  fon 
cachet  & me  les  donna;  je  les  allai  immédiatement  porter 
à milord  préfident. 

MU.  Frefion.  Demeurâtes-vous  toujours  dans  la  chambre, 
pendant  que  milord  Nottingham  lifoit  les  papiers? 

Cap.  Biliop.  Oui , j etois  près  de  lui  quand  il  les  ouvrit 
& qui!  les  lut,  & j attendis  qui!  les  eût  repliés,  & auflî- 
tot  qu'il  me  les  eut  délivrés , je  les  portai  à milord  préfi- 
deiir. 

Mil.  Frefton.  Etes-vous  alTiiré  & pouvez*vous  jurer  que 
ces  papiers  font  les  mêmes  qui  furent  pris  à bord  du  vaif- 
feau,  que  vous  portâtes  de  Foffice  de  milord  Nottingham 
à milord  préfident  ? 

Cap.  Biliop.  Je  marquai  tous  ceux  que  je  lus,  Sc  je  puis 
jurer  de  tous  ceux  que  j ai  marqués,  & non  pas  davantage. 

M.  Thompfon.  Vous  dires,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
tous  les  papiep  que  vous  délivrâtes  à milord  Nottingham, 
vous  les  lui  vîtes  cacheter,  & que  ce  font  les  mêmes  que 
vous  portâtes  à milord  préfident? 

Cap,  Biliop,  Oui  , il  eft  vrai , milord  Nottingham  replia 
tous  les  papiers  qu  il  avoit  ouverts , & y mit  fon  cachet. 

L.  Cf  J,  Holt,  Mais  milord  Prefton  vous  demande  fi  vous 
pouvez  jurer  de  chaque  papier  en  particulier  ? 

^ Cap,  Biliop.  Pour  ceux  que  j ai  lus  ôc  que  j ai  marqués, 
j en  jurerai. 

L,  C,  J,  Hoit,  Vous  dites  que  vous  portâtes  tous  les 
papiers  que  milord  Nottingham  avoit  ouverts  ôc  cachetés 
à milord  préfident  ? 
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Cap.  Blllop.  Oui,  milord,  je  vis  milord  Nott.ngham 
les  ouvrir  & les  replier , après  ciuoi  il  les  cacheta , c je 
les  portai  aufiîtôt  à milord  prélident. 

Les  jurfs.  Je  voudrois  bien , milord  , faire  une  quel- 

L.  C..Juh.  Holt.  Oui  , que  voulez- vous  lui  demander  . 

Les  jurés.  Nous  voudrions  favoir  fi  les  papiers  etoient 
cachetés  lorfqu’il  les  prit  & les  porta  a 1 oftice  de  milord 

Cap.  Blllop.  Ils  éroient  liés  enfemble  avec  du  ruban 
de  fil  ou  de  la  ficelle , avec  tous  les  deux  je  crois , ôc 

Les  jurés.  Il  n’y  avoir  donc  point  de  cachet  quand  il  les 


Blllop^  Non,  il  eft  vrai  qu’il  y avoir  plufieurs 
lettres  dans  le  paquet , qui  étoient  cachetées.  ^ 

' L.  C.  Jufl.  Holt,  N y avoit-il  point  de  couvert  cacheté . 

, Cap.  Blllop.  Je 'ne  m’en  fouviens  pas  , il  y avoir  bien 
un  couvert  , mais  autant  que  je  m en  fouviens  , il  etoit 
de  papjor  lié  & ferré  extrêmement. 

M.  Tremain,  Vous  les  .donnâtes  tels  que  vous  les  prîtes  , 

à milord  Nottiiigham  ? 

Cap.  Blllop.  Oui  : je  ne  les  otai  jamais  de  ma  poche 
après  les  avoir  pris  de  M.  Ashton  jufqu  à ce  que  je  rul  e 
à l’office  de  milord  Nottingham  , ou  je  les  lui  mis  entre 


les  mains.  ■ 

M.  Tremain.  Les  aviez-vous  ouverts , ou  vu  ouvrir 

avant  qu’ils  fulfent  entre  les  mains  de  inHord  Nottmg- 

ham  ? ' 

Cap.  Blllop.  Non,  en  vérité..  , 

M.  Tremain.  Levez-vous,  Johnfon,  ce  qu  il  htj  dites- 
nous , je  vous  prie,  ce  que  vous  lavez  de  cette  aftaire-ci. 

Johnfon.  Jetois  dans  la  barque  de  milord  Dumblain  > 
êc  j’accompagnai  le  capitaine  Billop  a la  delcente  de  la 
rivière , nous  fûmes  à bord  de  plufieurs  vailieaux , entre- 
autres  d’un  petit"  bâtiment  dans  lequel  nous  lorçames 
quelques  matelots  *,  nous  croyions  feulement  aller  rorcer 
des  matelots  pour  la  flotte , fans  favoir  autre  choie , 
* L 5 
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lorfque  nous  ramâmes  auffi  bas  qu  on  vous  l’a  die  ; nous 
revînmes  fiir  nos  pas,  & viut^es  quantité  de  petits 
vailîeaiix  qui  etoient  iur  la  rivièràr  un  pêcheur  que  nous 
avioiis^  forcé  3 nous  dit  que  c croit  la  le  bâtiment  duquel 
le  capitaine  s etoit  informé  j alors  le j capitaine  nous  com- 
manda de  prendre  quelques  armes pris  un  piftolet, 
& ras  bord  du^  vahîèau.  Le  capitaine  lut  la  proredion 
du  maître  , & lui  dit  qui!  voiiloit  vifiter  fon  bâtiment  ; 
le  capitaine^  étant  entré  dans  une  cabane '&  ayant  ouvert 
la  trape  , j apperçus  une  grande  pièce  de  bœuf  rôti  > 
milord  Prefton  auprès  , un  pâté  & ufi^  volaille  ^ nous 
primes  la  pièce  de  bœuf,  le  valet  dé  milord  dit  quil 
avoir  perdu  fou  couteau,  mais  il  éteir  fur  le  banc-, 
milord  fortit  le  premier , fon  valet  après  lui  , & M.  Elliot; 
& îorique  M.  Ashton  , c eft  celui-là  qui  eft  picoté  de 
verole  , fut  forri  , il  redefeendit  fous  prétexte  d avoir 
oublié  fon  chapeau  ; mais  étant  dans  le  fond  de  cale , 
je  iui^  vis  foüiTer  quelque  chofe  dans  fon  feiii,  je  le  dis 
aniritôt.  au  capitaine  , qui  le  prit  par  les  boutons  de  fon 
julLe- au -corps,  lui  ht  faire  un  tour  , & lui  demanda 
qu’il  avoir  mis  dans  fon  fein  ; l’autre  lui  dit  que 
c etoit  feLilement  fon  moucliGir,  éc  en  même-temps  il  le 
tira  de  fon  fein  & le  montra  au  capitaine,  qui,  non- 
conreiit^  de  cela  , fourra  la  main  dans  le  fein  d’Ashton 
& en  tira  le  paquet  ? 

Ivl.  F/iGmpfon,  Vous  dites  que  vous  lui  vîtes  mettre 
qUi-lque  ^chofe  aans  fou  (eiiî  loriqu  il  defcendic  en  bas  , 
remarquâtes-vous  où  il  prit  le  paquet. 

Johnfon.  C’étoit  fur  le  gravier  , in  W y avoir  auprès  » 
deux  cachets  que  nous  prunes  enfuire;  je  crois  qu’il  prit 
le  paquet , mais  qu’il  oublia  les  -cachets. 

M.  Tremam.  Montrez-nous , je  vous  prie , les  cachets. 
./d.  L avocat^  général  Obfervez  , milord,  que  le  paouet 
n etoit  point  d abord  dans  le  fein  du  heur  4s?non  ' 

A C Juft,  Hoir,  Non  , il  n V étoit  pas.^  ‘ 

M.  lavocat-jénéral  Mais  qu’il  le  releva  de  Vendrok 
ou  ecoient  aiiili  les  cachets  , & qu’il  le  mit  dans  fon  fein  ^ 
m quel  Ueiî  étoient  le  paquet  & les  cachets ,,  je  vous  prie  l 


ils  avoient  ôic  la 
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Jolmfon.  Sur  le  gravier , par  où 

'^^itL-.cat-général.  Milord  Prefton  étoit-il  fur  J gravier  î 
Johnfon.  Oui  , rrrilord  éroir  cor.ché 
le  premer  que  nous  upperçuiues  & qui  loitit,  iL  eto 

'"iz  Oui  éroir  coudre  auprès  de  Milord  i 

Yohiron.  Son  valer , M.  Ashron  près  du  valer,  ^ enfin 

^^'j^^^Tvocat-général.  Où  éroienr  alors  les  cachets  ; 

jl/o..  Ils^éroienr  fur  le  gravier  , ,e  ne  tais  pas  s.ls 
appartenoient  à Milord  ou  à quelque  autre.  • • 

^ M.  Tremain.  Nous  demandons  maintenant  au  caj  ita  w. 
Billou  , fi  ce  font  là  les  memes  cachets  ; ^ 

Cu/i.  Blllop.  Oui , ce  font  les  memes  que  cet  nomme 

M.  Thompfon,  Miioi-ci  les  reconnut-il  pour  les  caclè^w  . 
Cap,  Billop,  Je  ne  le  lui  demandai  pas. 

Thompfon,  Pouiiuivez.  Jolinlon , dites  ce  que  %ous 

Etant  arrivés  à Longreach  , un  gentilhomme  qui 
avoir  une  perruque  longue  Sc  noire  , je  crois  quon  ap 
pelle  Elliot  , avoir  la  mouftacne  lelevee  quand  nous  . 
mîmes , il  prit  des  cifeaux  & la  coupa  , me  difant  que  s il 

vivoit,  il  fe  reirouviendroit  demc^puitque  ^75^0 

fl  échaufté  à le  faire  lomr  du  fond-de-ca.e , c-  . 
nous  fûmes  à bord  de  la  fregate  le  George  a ^on^.^m  i , 
le  valet  de  milord  vint  à moi , & me  dit  il  ^ - 

neroit  quelque  chofe  pour  voir  fi  je  lui  voulois  r....d.c  k 

Holt.  Milord  Prefton  vous  en  parla-t-il  lui- 

TTicme  ? . . \ • O , 

Johnfon,  Non  , c’étoit  fon  valet  qui  vint  â moi  cc  me 
dit  qu’il  n’y  avoir  que  lui  & moi , que  js,  po^Aois  .ai  uc 

- livrer  les  cachets  que  j ’avois  , & qu  il  me 

que  chofe  pour  boires  maisVje  les  donnai  au,  capirnui 

èillop.  . '.'î  1 • P 
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M.  Pnjîon.  Milord , puis-je  faire  deux  ou  trois  queftions 

a ce  temojn  ? Huciuuiii 

• F'-  Cui  , milord,  poun’u  que  ces  meffieurs 

aiew  f^c  avec  lui  ; que  dites-vous , M.  To.upfon  > ' 

fait  tout-à-l'heure,  milord. 

Vous  donna-t-on  quelqu  argent  ? 

Johnfon.  Non,  mais  milord  donna  dix  shillings  aux  ma- 

^ & il  y avoir  parmi  une  pièce  de  30  fols 

M.  Tompfon.  Pouvez-vous  vous  relTouvenir  de  ce  ou’ils 

dirent  en  allant. > ^ 

Johnfon.  Ils  s’entretinrent  long-temps  pendant  que  nous 

ramions , mais  quoique  je  fuiîè  aifez  proche  d je  ne  fais 
ce  qu  ils  dirent. 

M Tompjon.  Oui  patlcit  enfemble  } 

Johnfon.  M.  Elliot  & le  capitaine. 

cfislnenu"'  f®““ez-vous  vous  reffouvenir  de  ce 

Johnfon.  Ils  parlèrent  enfemble  à différenres  fois.  Elliot 
Jt  qu  1 avoir  froid , il  pût  un  aviron  & fo  mit  à ramer 
quelque  temps,  & dit  en  jurant:  ils  rament  tous  comme  s'ils 
nous  menoient  en  prifon  ; mais , à vous  dire  vrai , je  na 
prenois  pas  garde  à ce  qu’ils  difoient  , mais  feulement  à 
nous  donna  quelque  chofe  à manger, 

.J Tremmn,  Elliot  paroilîôit-il  être  en  colère  î Que 

Johnfon.  M.  Elliot  fouhaita  plufieurs  fois  que  la  foudre 
tombât  dans  le  batiment  & récrafâr;  & lorfque  nous  palTâ- 
mes  tous  la  pont  contre  marée,  il  pria  que  le  pont  tombât 
lut  nos  tetes. 

, Je  voudrois  lui  demander  une  chofe  , s’il 

plaie  a la  cour.  Vites-vous  M.  Ashton  relever  le  paquet  î 

des^^cactets  ^ paquet  étoit  juftemçnt  près 

Md.  Préfon.  Je  vois  bien  que  l’on  tirera  quelque  mau- 
vaile  conjeaure  de  ce  quêtant  couché  auprès  du  fieur 
A5ftton  , mes  çaçhets  fe  trouvèrent  proche  du  paqiiçt 
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L.  C.  J.  lioli.  Les  gens  du  roi,  milord,  nen  ont  nen 

''^^'jlllL'prefôn.  Ce  leroit  folie  de  dénier  que  nous  iulfions 

'■*  MlfiTvous  fûtes , milord , le  prWÛer  que  je  J. 

Mi/.  Preffon.  Nous  étions  tous  enlemble,  m.iis  je  ne 
vo.s  pas  qu’on  en  puillè  tirer  h “nféquenco  que  1 on,  vov^ 
droit  infnnier  ; mais  je  fuppofe  que  Ion  mleie 
que  mes  cachets  étoient  pies  du  paquet , te  paquet  tut 

^ L.  C.  J.  Hoir.  Nous  ne  favons  pas  encore  , milord  , quel 
avantage  les  gens  du  roi  en  veulent  nrci. 

. Mil.  Prefhn.  Mais  je  prie  quon  y prenne  garde,  mj^ 
lord  , & je  crois  qu’il  ne  feroit  pas  jufte  de  prefumei  qu  a 
caufè  que  mes  cachets  ne  fe  trouvèrent  pas  tort 
du  paquet  , il  s’enfuit  que  le  paquet  fut  a moi,  jelpeie 
Qu^on  611  iu2;6ro.  plus  fkvor(it)l6ni6nt«  , y-  -i  j 

^ L C J Ho^u  Puifque  vous  infiftez  la-deifus  , milord  , 
je  v;u;  dirai  ce  que  j’eii  penfe -,  ceft  ieulement  une  évi- 
dence cireonftantielle  contre  vous  , que  poi  ^ . 

aura  , ceft  aux  jurés  à en  juger,  lodquils  auront  entendu 
tour.  Le  paquet  s eft  trouvé  dans  le  lieu  ou  vous  etiez , ^ 
tout  proche,  vos  cachets  y étoient  j il  y en  a un  gi ave  de 
vos  armes , & l’autre  eft  celui’  de  Votre  office , loifque  vous 

étiez  lecrétaire  d état.  l’nn  de- 

Les  jurés.  Avec  votre  permilTion,  milord que  tonde 
mande  à ce  témoin  s’il  vit  le  capitaine  Billop  prendre  le  pa- 
quet hors  du  fein  du  fierr  Ashton  t 

Johnfon.  Oui,  je  le  vis.  ■ ^ 

Là^urà.  Et  s’il  vit  le  capitaine  délivrer  le  meme  paquet 

à milord  Nottingham  5 

Joknjon.  Non , je  ne  le  vis  pas.  ■ _ , 

L.  C.  J.  Holt.  Meilleurs  les  jurés , prenez  bien  garde  a 
ceci,  cet  homme  n’étoit  point  préfent  alors  ; le  capitaine 
Billop  vous  dit  qu’il  porta  à milord  Nottingham  le  meme 
paquet  qu’il  tira  hors  du  fein  du  fient  Ashton , que  milord 
l’ouvrit  en  fa  préfence , & qu’il  eft  fût  quil  remit  mus  les 
papiers  enferoble  & les  cacheta , qu  après  cela  lui  les  prit 
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de  milord  Nottingham  & les  porta  à milofdpré- 

Johnfort.  Auffitôt  que  je  fus  à Whitehall , on  me  donna 

en  garde  ces  trois  inelîieurs  qui  forrireiit  du  bâtiment,  <Sc  >e 
n entrai  point  daiis’^i  chambre. 

N»'™*” 

Mil  Nottingb  prête  le  ferment. 

M.  Tremam.  Où  font  les  papiers  > 

M.,Notnngham.  Je  crois  que M.  Bridgeraan  les  a. 

h I ''ous  prions , milord  , de  nous 

.-le  le  capitaine  Billop  vous  apporta  un  paquet  de  papiers 
ce  qiiiis  font  devenus  f votre  grandeur  veut-elle  bien  fe 

^ ^ peine  d en  inftruire  la  cour  ? 

^ ^ ’ milord,  tou- 

chant cette  afraire,  efc  que  le  capitaine  Billop  m apporta 

un  paquet  de  papiers  liés  enfemble  avec  de  la  ficelle  ^ la- 
quelle il  y avoir  un  morceau  de  plomb  attaché  ^ je’  crois 
que  ceft  lememe  quon  vient  de  produite  à la  cour,  au 

moins  lui  relîemDle-t-il  ; il  m'apporta  aulîî  des  cachets  que 
je  leccnnoirrois  encore  fi  je  les  voyois  ^ 

fai^'  Montrez  à milord  les  cachets  , ce  fut 

Md.Nomngham.  Ce  font  les  mêmes  qu’il  m'apporta,  je 
fuis  fur  qu  ils  leur  relîêmblent  beaucoup  , & je  crois  qiie 
ce  font  les  memes.  J ouvris  en  la  préfence  les  papiers  ql’il 

Setî  rî  "t’  f >.  cachetai  de  mon  ca- 

chet &.  les  lui  rendis.  Je-  fuppole  qu  il  vous  dira  quels  font 

ces  papiers , & ce  quil  en  fit. 

L.  C.  J.  Hoh.  Vous  dites , milord , que  le  paquet  qu’il 
rendlreT’’^  cachetâtes  cV  le^  lui 

Md.  Notnngham.  .Te  caciietai  tous  les  papiers  qu’il 
^ V"”*  entre  les  mains.  ^ 

m.  lompfon.  Ne  lurent-ils  jamais 'hors  de  la  vue  du 
taj-Wdme^iiiop  tout  le  temps  que  vous  les  eûtes? 

V ^ quils  furent  ouverts  , 

-,  c un  tpenx  qiapier  volant  attaché  au  paquet 
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1p  nîomb.  Je  rouvris  en  fa  préicnce  , 
qui  tomba  en  otant  \ pendant  que  j'exammai 

& le  paquet  dcmeuia  f ■ p,,  |e  capi- 

M.Prefton.  Ce  fe.gneu  uant^^  de  milord  , 

raine  devant  lui-,  je  lus  les  papiets , il  ' 

& , ouvris  le  gros  p^i^e  je  rendis  au  capi- 

i„.  i»™«“  fi™  ;«  i s™  “ 

rame  rous  ^ ^^ehetés  auparavant- 

vous  prie,  inilord,  files 

le,™  ,«1  «oie.,  a™  fe  ISi..,.,  & 

e^Z  lo.  i»  »»■  »■»'“ 

“l  C J.'hS  M,‘r»S  te  )«S> . “ ‘>“' 

“mtoS*»"..  To..stemm«p.pte,,  S-.,,™». 

^*m“îÇ«,/o..  c.p»i,«  Biiiop,  i™ts* '.'S’i" 

le.  p.pi“  i ..iloS  Nemph» , à ,«.  te  tonv..., 

''“S “w«is  L«a  P.a-.a..«  a.  conieii  a» 

vo..  Ipppte”.  . mil»'*  ; 

votre  grandeur  , ce  qu  U a ^ 3q-.a,n  '-n^nnona  un  na- 

eeW  P#a»,  te  ..F.»  1 .«irf 

quet  de  papiers  , ni^  d t q^  , avec  une 

ÿTottingham-,  ils  «oient  cacbetes  ^ ‘ I e 

ficelle  , cV  cachetés  du  cachet  de  «looid 

capitaine  vo'r  au°Voi  le  lendemain  liiatin.  Les 

au^oi , r* 

blé  , je  produiUs  les  papiers  bun  aj;  ..es  1 • 
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Sidnev  les  marqua  tous,,&  je  crois  que  milord  Malhn* 

£11“  rsrâsr-  *•  ■«  ■»“  » 

prendre  Sidney,  de 

Milord  Sidney  prête  le  ferment. 

M.  Tkompfon.  Vous  plaît-il , milord  , de  dire  à la  cour 

Simm  rroùfer  " 

ces^iifrf  Préfident  me  donna 

ces  papieis,  je  les  ai  toujours  gardés;  auffitôt  que  ie  les 

nom/.!s  mm  toujouS  été  XpuTrém“e"ïïs’  màks?i?pré 

loajours  eus  InTOVelme'”'”'  ' j"'  f*”*»!  ks  a 

'"m  Tf  “1“  K BsâSlï ■*””  “ 

reçus.  ' marquai  tous  lorfque  je  les 

le  obfervezque 

entrées  m^ins*  Papiers  forent  toujours 

tinsïham  Milord  N^-^'  ^ T j-  ‘^®/‘''mt  à milord  Not- 

préfenœ  du  rf  "l"  ’*  «®  ouvrit  quen 

table  pendiir  paquet  fur  fa 

penaaiit  qu  ü m exaiîunoiL 


L C J.  Holt.  Je  vous  prie  , milord  , de  parler  un  peu 

pendant  qu'il  m’iiiterrogeoit , ® de  fa  vue , 

fans  avoir  été  ouvert  , & giUop,  cacheté  , 

jufquà  ce  ‘l“‘‘‘?,';'Vp'Aedent;  milord  Préfident  dit  que 
qui  les  porta  a ° ^ ^ les  entre  les  mains. 

ÇlS'  w'n  diiSeile  de  )«■*<  q™  " <«"' 

' SlfcSS  Vou"piM.  n.Uorf  6,..  ,»elq«.s 

fy’'55Fi't 

U tpS»  4F. 

ffllue  qu’il  rendit  au  «phaine  les  memes  papiers  > & 

binêt.  On  y ouvrit  les  mêmes  papiers , on  1“  maïqiaa , 
milord  Malborough  en  marqua  quelques-uns , & milor 

Sidnev  \e%  nurqua  tous.  . remarauer  que 

0L  Pr^Jlon.  Je  vous  prie,  trulord,  de  remarquer  que 


f 


nn W ® qu’il  n’ouvrit  point  les  papiers 

qu aptes  qu il  m eut  examiné,  & que  pendant  ce  remps! 
la  , le  capitaine  Billop  fe  tenta;  or  je  voudrais  bien  favo^r 
mi  ord,  fi  le  capitaine  peut  dire  que  ce  font  les  mêmes 

papieis  qu  il  a trouves  dans  le  vailîeau  ? 

capitaine  Biilop  dit,  qui!  vit  mi- 

loid  Nottiîigham  ouvrir  les  papiers.  ^ 

Prefton  remarque  une  chofe  qui  eft 
jufte , qu  apres  que  j eus  délivré  le  paquet  à milord  Not- 

mii^Tw  pendant  qu  on  l’examinoit  ; mais 

miloid  Nottingham  vous  a alfuré  qu'il  n’avoit  pas  ouvert 

paré  ■ ““P'®  a-"  <1“'  fé- 

Fa  rh  I ^ ’i  P"'  '1"®  iorfqueje  rentrai  dans 

a chambre,  le  paquet  etoit  fur  table,  au  même  état  que 

lavoit  pas  ouvert,  car  comme  je  vous  dis,  milord,  ie  le 
tiouvm  au  meme  état  que  je  l’avois  lailTé. 

X Ck.  Jujl.  FoUexfen.  Milord  Nottingham  dit  qu’il  ren- 
dit au  capitaine  les  memes  papiers  qu’il  lui  avoit  donnés- 
ils  foient  toujours  a la  vue  de  milord  Nottingham  & 
ne  furent  ouverts  que  lorfque  Billop  étoit  préfent  & aprS 
hnteriogation  de  milord  Prefton  , excepté  ce  papier  volant 

q-di  tomba  lorfqu  on  ôta  le  plomb  ^ 

M.  ’Bridgeman'préu  k ferment. 

M.  ri-e^in  Dites-noiis  , s’il  vous  plaît,  monfieur  ce 
que  vous  fîtes  des  papiers  que  milord  Sidney  vous  mit 
M ® donnâtes-vous  ’ 

M.  Bndgeman.  Milord  Sidney  me  donna  ces  papiers 

même^"ied“  i’*"?  copiai  quelques-uns  moi- 

“K?  I .“srÊL •>'“ — ^ 


„,ême,  & que  les  autres  furent  copiés  gn  ma  préfence 

^es  pSnqlê  Tu^eïtcf  drnulord 
mander  fi  les  memes 

Sidney,  Ip]  fui«« jûr  que  je  lui  rendis  les  memes 
M.  Bndgema-  '^^3  l’-^utre  . avant  que  den 

papiers  , car  )e  les  ws 

'“TSïrror^i'iu  ..U.  — 

que  je  les  eulfe.  •„  milord,  de  me  permettre  de 

^ MU.  Prefmn.  levons  > j papiers  étoient 

demander  a. ^ ^ 
cachetés  lorCqu  il  ^ ^ rétoient  pas  , ils  etoient 

M.  Bridgeman. pon  , Js^^^  ^ .^por  de  cachets,  je  . 
feulement  lies  enfei  Sidney. 

”f°S!  wS  oî  "■ 

dues  à milord  point  cachetés  lorf- 

M.  Bridgeman-  Non , ils  n etoie  v confcience  , 

qu’on  me  les  délivra  , u'ais^^  jufques  à ce  que  je  les 
que  je  ne  les  perdis  ja  < . ^ ^.^p devant  moi. 

tendis  V car  ce  qu®  1®  ^ J avez  obfervé  fort  bien  que 
■ •{Vsl^lTieffvmt’tou:  marqués  avant  que  de  les 

"ïïlrS  N- "rn;  fait  à préfent  avec  les  té- 
moins vivans , ™t'reiw\ens  d^^^  chofe  , rnilord  > 

M.  Bridgeman.  J® is  ks  papiers , il  jeta  la 

”ÎS‘t  “ 

'“£'srs  p™ , — r -s 

faire  «ue  quel^n  a mura^ 

plaît , milord  Sidney  , con  p - comptai  point. 

^ MU.  Sidney.  Non  , miioid  , je  ne  les  ^ 

MU.  Pre/on.  Vous  dites  pouttaiit  s lut  votre 
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im  votre  honiieor  que  ce  font  les  mêmes  marques  que  vous 

mires  lur  les  papiers. 

M l^ Avocat  Nous  les  allons  produire,  & alors 

milord  répondra  à votre  qiieftion. 

X.  C.  J Holt.  A mefure  que  milord  Sidney  les  verra,  il 
vous  latistera  là~deiîus. 

J Pollexfen.  Milord  Prefton  , monfieur  le  comte 

cie  JNottmgliam  eft  ici  témoin  , les  affaires  Tappelleiit  aü- 
lui  faire  quelqu  autre  queftion  ? 

Mil.  Prejion.  Non  , milord. 

L,  C.  ‘J.  Polkx fin  Que  dites-vous , meilleurs , avez-vous 
encore^beioin  de  milord  Nottingiiam  ? 

M,  l Avocat  Gen.  Nous  fupplions  milord  d’avoir  un  peu 
de  patience  , nous  ne  favons  pas  fi  nous  n’aurons  pas 
beloin  encore  de  ton  témoignage je  vous  prie  que  Fou 

^ 'Milord  Sidney.  Ce  qu  on  fit.  ^ 
mLbidney.  Ceftma  marque,  ceff  un  des  papiers. 

•V  voila  deux , Fun  eft  une  copie  de  Fau- 

tm;  Ils  turent  pris  tous  deux  dans  la  même  poche,  Fun 
elt  mieux  écrit  que  Fautre. 

„ qwe  je  vous  produis  eft  le 

meme  dont  j ai  fait  déjà  mention  auparavant,  à favoir  le 
retultat  a une  confa^ence  : on  en  trouva  deux  dans  le  pa- 
quet 5 Ion  fembleêtre  Foriginal , & Fautre  unexopie 
mieux  eciite  ; mais  je  crois  qu  en  effet  c eft  la  même  chofe. 
iilles  furent  neanmoins  prifes  dans  le  même  paquet , & 
vous  les  entendrez  lire.  r n 3 

MtlPrfion.  Je  vous  prie,  milord  , avant  de  les  lire, 
de  les  montrer  au  capitaine  Biilop,  pour  voir  fi  ceft  le 
meme  papier  qu  il  prit. 

L.  Ch.  JuJÎ.  Holt.  Il  eft  jufte.  Qu’on  les  faite  voir  au  ca- 

piL3.ill0« 

(^p.Billop.  ^ ne  me  fouviens  pas  de  ce  papier. 

,-.p  Jv  ’ Obfei'vez  , milord,  que  le  capitaine  Biilop 

P P R v?"®  T®  P^P'®'-'  ceux  qu’il  prit. 

jetaÆ  papiers  fur  lefquels  je 

Sries  Tn  ^ P®""  j"^®^  q"®  ce  font  les 

moines , ow  non  point  les  autres. 

L.  Ch. 
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Ch.  JuJI.  pollcxfin.  Regardâtes -vous  tous  les  papiers  î 
Cap.  Billop.  Non  , milord. 

L.  Ch.  Juft.  Holt.  Il  jure  pourtant  que  tous  les  papiers 
qu’ii  délivra  à milord  Nottingluml  furent  cachetés  de  loii 
cachet  par  milord,  que  du  comie  de  Nouingham  il  es 
porta  à milord  préfi dent.  Milord  préfident  jure  qu  il  les 
délivra  tous  à milord  Sidney  , de  milord  Sidney  jure  que  ce 
papier-ci  eO:  un  de  ces  papiers-là. 

Mil.  Preflon.  En  vérité,  milord  , jurer  de  cette  manière 
que  c'eft  le  meme  papier , nci\  pas  une  preuve  lufhlante. 
Ma  condition  cft  à plaindre,  & vous  avez  dit , milord , 
qiden  cette  occafion  vous  me  ferviriez  de  conleil  comrne 
vous  y êtes  obligé.  Je  veux  donc  favoir , milord  , li  cela 
peut  être  une  bonne  preuve  , de  dire  que  c eft  le  même  pa- 
pier qui  a été  trouvé  dans  le  paquet , & cependant  il 
n oferoit  jurer  maintenant  que  c eft  le  meme. 

L.  Ch.  Juft.  Holt.  Il  eft  vrai  quJl  ne  jure  pas  que  ce  pa- 
pier fût  lun  de  ceux  qu’il  prit*,  mais  il^  eft^  queftion  de 
lavoir, fl  tant  de  témoins  que  I on  vient  d ouïr  ne  le  prou- 
vent pas  fuftifamment.  Voici  l évidence  tous  les  papiers 
qui  furent  pris,  furent  délivrés  à milord  Nottingham  *,  il 
rendit  les  mêmes'  papiers  cachetés , lefquels  -furent  appor- 
tés à milord  préfident.  Milord  préfident  les  communiqua 
au  corieil , les  mit  entre  les  mains  de  milord  Sidney  , 
& milord  Sidney  jure  que  celui-ci  eft  un  defdits  papiers. 

Mil.  Frefion.YCi  un  grand refpedf  pour  ce  noble  feigneur, 

quand  même  il  n auroit  pas  pris  Ion  ferment , je  luis  suc 
qu  il  ne  diroit  rien  que  de  vrai  *,  mais  on  me  pardonnera 
bien,  dans  le  miférable  état  ou  je  fuis  ,^li  je^ tache  de  ti- 
rer avantage  de  tout , & je  ne  faurois  m’empêcher  de  dire 
que  ces  papiers  ont  été  mal  ménagés  , en  les  donnant  de 
main  en  main  j je  vous  prie  donc  d’obferver  que  ces  pa- 
piers font  produits  à la  cour  d’une  manière  fort  irrégulière. 

M.  Thompfon.  .Milord  Prefton  , il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis de  ramalfer  l’évidence  , ni  de  faire  vos  obfervations 
jufqu  à ce  que  les  jurés  aient  fait. 

Relation  de  Milord  Préfon.  G 


Pt 

quelques  meffagers  , qui  ne  le  foiir  uaq  m^.  par 

& ânnt  iî  V lueme  mamtenanr , 

1- P- 

■ lo^dir  ' “ de  ce  que 

de^m  Sfis’  kstugM°"  ^ 

vous  prie  , milord  , de  me  domrerconfrinà-defus 

L.  C.  Jujî  Holt.-  C’eft  aifurément  une  évidence  mi 
lord;  mais  la  queftion  eft  de  favoir  fi  les  jurés  Tes  m^  ' 

L.  C.  J.  Pollexfen.  Faites  réflexion , milord  à l’évi- 
ence  de  ce  point.  Premièrement  le  capitaine  Billon  im-A 
qu  il  prit  un  paquet  de  papiers  , quoiqu  a la  vérité  il  ne 
juie  point  de  chaque  papier  en  particuliAr  • la  riTrAn  1 ”î 
en  donne,  c eft  que  tout  ce  qui  étoir  dans  Îa 

porta  à milord  Nottingham.  Milord  NottinLarnTurequil 
rendit  au  capitaine  Billop  les  mêmes  papii  qu’Taro  t 
leçijs  lui,  & point  davantage,  fcellés  de  fL  cacher  * 
le  capitaine  les  porte  à milord  préfident.  Je  ne  vois  pL’ 

Int  lA°TirT’^®  f®**®  évidence.  Milord  preJÎ- 

que celui cferiuVdi?  ^ ’> ^ 

il  V T “ ^ P^P*®”  '1"  lui  a donnés.  Peut- 

* 4®’*'^  P , U®  ë^'^ude  évidence,  quelorfquele  cani 

«».  d„  ,.’4  déliv,.  I,  1 n,il„,TN.SX„; . S-- 
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î ôra  Nottlngliam  jute  qu’il  rendit  au 
mêmes -papiers  qu’il  avoir  reçus  de  lui  , cV  point  davan- 
tage , fcellés  de  Ion  çàchet.  Le  capitaine  les  iiorte  a mi- 
lord préfidenr.  Je  ne  vois  pas  qui;  1 on  puilL  rchiler 
une  telle  évidence.  Milord  prelident  les  livre  a miloid 
Sidnev  , & milord  Sidney  allure  que  celui-ci  elt  un  des 
papieL  qu'on  lui  a donnés.  Peut-il  y avoir  une  plus  grande 
évidence  , que  lorfque  le  cap  rame  dit  qu  il  délivra  le  tout 
à milord  Notdngham  , milord  Nottingham  allure  que  tout 
■ce  qu’il  reçut,  il  le  lui  rendit  cacWecé  de  Ion  ccau,  pour 
lesenvoyer'à  milord  préfident , & milord  prelident  dit  que 
les  papiers  qu’il  reçut  cachetés  ainfi  , il  les  donna  a milord 
Sidney,  qui  jure  que  celui-ci  eft  un  de  ceux-là. 

Mil  Prejîon.  Mais  vous  remarquerez  , milord  , qu'jL  fu- 
rent portés  au  roi,  & entre  les  mains  de  milord  Malbo- 
rough.  ^ 

L C Juft  Boit,  Non  , nViloi'd  , milord  préfident  ne  les 
pertiit  point  de  vue;  fl  eft  vrai  qu’il  dit,  que  milord  Malbo- 
rough  en  marqua  quelques-uns  , mars  on  les  délivra  a mi- 
lord Sidney,  & celui-ci  jure  que  ce  font  les  mêmes  papiers  , 
qu'il  reçut  de  milord  préfident;  milord  prelident  allure  que 
-ce  font  les  mêmes  que  le  capitaine  B illop  lui  apporta  de 
la  part  de  milord  Nottingham  ; ce  feigneur  protefte  qu  il 
les  cacheta  tous , les  mêmes,  & point  d autres  que  ceux 
qu'il  avoir  reçus  du  Capitaine  Billop. 

Lord  Chef  Baron.  Vous  devriez  dite , milord , où  eft  le 
défaut  de  la  preuve  , & on  y fuppléera  ; car , prenez  le  tout 
enfemble,  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  au  monde  une  evi^ 
dence  plus  claire. 

MU  Frejlon,  Je  voudrois  que  Ton  me  répondît  fur  ce 
que  milord  préfident  dit , quil  fit  voir  quelques-uns  de  ces‘ 

papiers  au  roi.  ^ r 

Le  C.  Jufi,  Boit.  Il  eft  vrai  qu  ils  fiyent  montres  au  roi, 

mais^  milord  préfident  fut  toujours  prêtent  lorfque  fa  raa- 

iefté  les  lut.  , i > \ 

MIL  Frefton.  Un  homme  , dont  la  vie  & tout  ce  qu  il 

a de  plus  cher  eft  en  danger,  fait  tout  ce  quftl  peut  pour 
* G i 


r j't'  , ^ ) 

‘"i  ““  " '*  "“- 

iom,  “»> 

L’ Avocat pén.  Nouc  v«  ,7  • Refendre, 

regairder  ces  papiers.  P“oiiSj  milord  préfident,  de 


Milord préfidcnt  les  regarde. 


capitainfSp’,^°u!f  folt  "î"®.  j « «Çus  du 

^unle^és  au  confei/  du  eabi:::;  “ ÏÏ 

^“'"fe^  lajeftélutTel;  papîer^^^^^ 

Mil-  Æfton'is^T  ’ ' 

& i üîitr"»  “ “"‘«'1  ■!»  «‘kL,: 

■L  Avocat  pén. 

papier  foit  lu.  “ " ’ demandons  que  ce 

«“■»■• '-f-  : 

P‘^nee  fans  expofer  la  relleion  P de  la 

"“““  “•*-  y;-'-  i-  Al  AC‘:  " 

troiivei-a  ici  p.u  dSlIilÜ," dernier , ij 

tance  plus  grande,  que  ne%-T  ““  une  réfif- 

xons  ÿc  Normands.-  écanr  inc-nv  Romains,  Sa- 

r«aee  rennireir  ,e  ^ 
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cl.  crfcroi,  «ne  ».  Je 
bien  loin  de  fe  joindre  aux  F.  poui  les  Ictoiuir  cV  ,.s 

“ rir  no«<  «'.lise, , & f».e  vf*  t“"«- 

sr.  “x:  a'  ï: . ’i  ““ts 

q"il  na\ointdeirein  de  rétablir  un  >:o.  oflenfc  en  quaUrc 
de  conquérant  fur  nous  , mais  en  qual.to  d ^ ^ 

fiiqteuL'  * à ces  termes  il  trouvera  quantité  de  Icignei 
de  gentilshommes  qui  fe  .déclareront  prommement  Po«r  Im  , 
paniculièremenr  ^il  fait  diligence  & qu  iljie  perde  point 

^°Tsœîœfentimenr,  il  faut  qu.l  règle  la  bigom- 
rie^de  Saint-Germain;  qu'il  les  porte  a fe  fcrvir  d autre 
méthodes  plus  propres  pour  gagner  cette  nation  , cai  oi 
fait  tous  les  jouK  des  adions  peu  prudentes , qui  vienneiu 
notre  connoiffance , & qui  reculent  ce  qu  i s ^ ^ . 

tantdepaffion;  voici  les  moyens  que  Ion  a juges  p 

"’Temièremenr.  De  prévenir  les 

& impertinentes  de  cette  cour  avec  œ pays-c. , p<u  les  noir 
velles  que  l’on  mande,  &quilnyait 
oui  V art  fes  correfpondances  ; car  les  lettres  fe  perdant  fou 
vem  & ne  contiennent  rien  que  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  favoir  ; & tout  ce  que  l’on  dit  Rumens , pot 

rXrs  con  re  un  catholique  , le  roi  ne  peut  mieux  fa  e 
mHe  donner  l’adminifttation  des  affaires  aux  proteftan, , 
r de  Æn^nter  de  donner  la  liberté  de  confcience  aux 
fathohqueT  S une  loi.  Muche  Mutr  eft  contraire  a 
catholiques  pai  au’il  facrifie  pourtant  toutes  les 

toutes  les  notions  , il  laut  qu  i j,  fn-mes  ar- 

paffions,  & il  ny  a pas  heu  ici  de  te  leivu^t  tonnes  . 


f 
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P,*,  „ ,„ii '.".."“f-'-fp-  “ P»rubfito  „i 

n..n?S“s''ji‘5  "■  f iT  '"r  **'■'=“- 

.»  ■<^T,  l'.n.o„„g.„..„ 

2™  t£,  ~ “’ÏÎ 
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notre  religion  TpÎo  f T avec  lui , de 

en  ce  Sr&  l’entre^rife 

ras  les  m^i^s  vidls  & L T '■°"'  viendront 

tien  mieux,  &plus’à  propos 

auglois*"  n^FranL  dfvro'ientLvLr  kTb  ’ '^1 
chapelles  à leurs  déneiL  Tl  L 
pour  prier  Dieu  chTcun  à feur'LLn 

lîcrnL^ItLrTTr  ^ ^ ïé  fcrpTL 

rap^ÏrL  cluTcTTerouT" ""'T  <î“  °"r 

& qui  les  oT  pouffies  iuronT'"T®“'  adirés  du  roi 

avec  impatience  une  répLfLà-idLs  TinTff  ’ 
rence  du  commun  co/dh„re.L  ‘S -^rt  W 

Îf-.i  inréSr.''"  ’ 


.hofe,  ..  q»  «'  “l-S  ■ "* 

au  long  dans  celui-ci. 


i long  dans  ceiui-ci.  - 

L.  papi«  fa  1".  Sa  prefaet  S.,n,: 


R.  j/FVa„«s.«  f»"/“£ir:,rp.  fa« 

M,”fu  ..fa  !»■.« 


utt  ; le  reue  cil  a.^v..  j ---  v -i  .j 

M.  l’avocat  gén.  Montrez  , s’il  vous  plaît  . a >™ 

à-  « 

veut-elle  bien  donner  la  peine  de  jeter  les  ye 

J.  ™ <■»'“->  f«" 

"«  cSk  papie.  M.  r.™»  e«“' 

“S.™  " ia^  ^«.  Jfaol.  ““ 

’"ü,v«  v«»Kt 

n eft  néceltaire,  milords , je  l éviterai.  f 


*"T'  C.  Juft.  Holu  L’évidence  eft  affez  claire  pour  lire  le 
papier. 

n’eft  pas  befoin  de  la  refutei.  . p-oncue  en  termes 
Il  faut  que  la  déclaration  du  roi  foit  coi  ç 

généraux , qu’il  gouvernera  par  les  lois , 
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lois  feront  la  règle  de  fes  aâions  ; qu’il  veut  faire  en  forte 
d établir  la  liberîé  de  confcience  par  la  loi  ; que  tcut  ce 
5 qui  a canfé  tant  de  jaloufies  dans 
1 elpnt  du  peuple , fera  déterminé  par  un  parlement  que 
Ion  aliemblera  dans  les  formes  & félon  les  lois,  le  plus  tôt 
qu  on^  pourra. 

Qu’il  a donné  alfez  de  marques  de  l’averfion  qu’il  avoir 
d appeler  dans  ce  royaume  une  armée  étrangère , en  re- 
fulant  le  fecours  que  le  roi  de  France  lui  offrit,  & qui 
etoit  près  de  s’embarquer  aux  premières  nouvelles  de  l’in- 

vaiion  du  prince  d'Orange. 

Que  iarmée  qu’il  mène  avec  lui,  eft  feulement  pour  fa 
derenie  & pour  la  fureté  de  fes  fidèles  fujets , qui  fe  dé- 
elareront  pour  lui  j qu’il  la  congédiera  auffirôt  qu’ïl  aura 
chalie  les  étrangers  qui  ont  envahi  fes  états , & qui  ont 
roulé  aux  pieds  les  lois  & les  libertés  de  fon  peuple. 

Le  grand  pouvoir  de  difpenfer  ^ que  le  roi  s’étoit  attri- 
avoit  tant  alarmé  le  peuple,  Sc  contribué  à une 
deiertion  generale , venant  à être  débattu  dans  la  dernière 
convention  , il  fe  trouva  tant  de  difficultés  de  le  limiter, 
chacun,  les  juges  mêmes  d’aujourd'hui  croyant  qu’un  tel 
pouvoir  etoir  néceilaire,  quon  le  laiffiât  fans  être  décidé. 
Mais  tans  faire  mention  de  cela  ou  d’autre  chofe  en  parti- 
culier , le  roi  peut  fans  danger  laiffier  tout  ce  qui  a donné 
occafion  de  jaloufie  à la  détermination  du  parlement,  dans 
lequel,  outre  les  amis  & les  ferviteursdu  roi,  il  s’en  trou- 
vera affiez  d’autres  qui  feront  bien-aifes  de  rentrer  en  grâce. 

L Ch,  JuJÎ,  Pollexfen,  MeffieurS  les  jurés,  fi  vous 
iouhaiiez  qu’on  vous  relife  cela , ou  que  vous  ayez  quelque 
doute  , dites-le-nous. 

Les  jurés.  Non  milord,  il  n’eft  pas  néceffiairej  nous 
entendons  fort  bien  ces  trois  papiers. 

Mil.  PreJIon.  Il  eft  néceffiaire  que  les  jurés  foient  fatis- 
raits  en  ce  point-là. 

L.  C.  Juft.  Polkxfen.  En  tout  point , milord , s’ils 
iouhaireiit  que  la  cour  les  en  éclaircifle. 

Les  Jures.  Milord,  nous  Voudrions  (avoir  fl  le  capitaine 
a ligne  ce  papier  ou  non  ? 
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L.  C.  Jufl.  Holt.  Non  , il  n’en  a pas 
& à moitis  quon  ne  voir,  le  pronvc  , vous  devci  ^en 
nnnr  'iccordé  , ciu’il  nG  la  pas  ligne.  ^ ^ 

^ Mit.  Prejlon.  :lo  crois  ou’il  cft  à propos  qu  on  fans 

les  iurés  lur  tous  leurs  Icriipules.  . -Rninn 

L.  C.  JuP-  Holt.  Ils  ont  demande  fi  le  capitaine  B 1 p 


avoir  figné'  ce  papier  , je  leur  ni  répondu 

& par  confequent , quil  ne  lavoii 


ne  Tavoit  pas  dit 

Milord  , nous  tenons  ce  dernier 
a été  lu  oour  un  de  ceux  qui  fut  delivre  à miloid  Not 
^inshain  ir  du  paquet  pri?  fur  M,  Ashton  mais  . qui 
n’a  point  été  marqué  par  le  capuaine  i P- 

L C Julî  Poilexfcn.  Vous  le  prenez  comme  il  tant. 
M.iaJcàt-genéU  L’autre  papier  que  ^ 

ptoduifons  ea  une  Uae  de  la  Hotte  angloife  que  ces  M. 

fleurs  apportoient  en  t rance.  . , „ i.  rmiivée 

MU.  Vreflon.  On  1 avoir  imprimée  & on  l a tiouvee 

dans  tous  les  cafés._  ■ . . ■dui,.,, 

M.  Tremain.  Montrez  ce  papier  au  capitaine  Bill  p. 

'Pouvez-vous  jurer,  capitaine,  que  ce  papier  elt  un 
ceux  que  vous  prîtes  dans  le  feiil  de  M.  Ashton 

Cap.  Billop.  J’ai  marque  ce  papier-,  & je  jure  qu  U 
érJ^t^dans  k paquet  que  je  pris  à M.  Ashton  dans  le 

vaiffeau.  „ . r»  , ■ 

X C.  Jufl.  Holt.  En  etes-vous  lur  ? 


L.' C.  Jufl.  Holt.' 
,e  Greffier  lit. 

V A 

Rangs. 
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Que  Ion  radoubé. 


Que  Ion  ne  radoube  point* 


Que  Ton  bâtit^ 


Brûlots  & autres  petits  vailTeaux  que  l’on  radoube. 

l 

Que  Ton  bâtir. 

^7  27  8 

^ Que  Ton  radoube. 

Que  Ton  bâtit.; 

9 21 

fut  portée  dans  îa  chambre  des  communes 
HXndoi  90.  pour  la  flotte  dont  il  y en  a foixante 

Mémorandum,  Les  vaiflèaux  que  Ton  bâtit , feront  jetés 
dans  1 eau  à la  fin  de  mars. 

. ^0  vous  prie  5 montrez  ce  papier  au  ca- 

pitaine Billop  'j  ce  qui  fut  fait.  Ce  papier  étoit-il  parmi 
fis  autres  qui  furent  pris  en  meme  temps  que  ces  meC 


papier  li  étoit  dans  le  paquet  qui  fut  pris  dans 

de  M.  Ashton?  i • i 

Le  Cap.  Billop.  Oui,  milord  j je  le  puis. 

Le  S.  remain.  Montrez  - lui  aufli  cet  autre  p^p 

^^ZvTcat -‘général.  Et  pouvez-vous  auffi  dire  que  ce 
papier  ici  étSt  un  de  ceux  qui  etoient  dans  le  paquet. 

Le  Cap.  Billop.  Oui , il  y etoit.  ^ 

LavoUt  général.  Milord,  nous  demandons  quon  talle 

ledure  de  ces  papiers.  j 

Le  greffier  lit.  La  veille  du  premier  jour  de  1 an,  adrel  e 

au  (leur  Redding.  r 

Monfieur,  quoique  le  porteur  de  f- 

juftice  de  vous  affurer  que  nous  vous  f^^s  à 

Ls  & fans  réferve  & lans  liiteret-,  autant  Jvoue  a 
vdtre  fervice  que  vous  le  pouvez  fouhaiter  , ce  ge 
pÔurL.  bi»  voX  f.  chM»  d ob.».r  ÿ 
pour  moi  le  pardon  de  la  liberté  que  je  prèles  de  vous 
Lnner  ces  nouvelles  affurances  de  mes  lefpeas  , q 
t fais  en' peu  de  mots  , en  vous  rendant  compte  de  ce 
oui  fe  pairl.  Je  ne  laifferai  échapper  aucunes 
& ne  négligerai  pas  les  moindres  , lailant  des  vœi  ^ . 
eJmiieâ  grandes  , de  faire  voir  que  nous  fommes  tels 
que  nous  fommes  obligés  d etre.  ^ 

Monfieur,  je  parle  au  pluriel , parce  que  je  vous  mande 
les  fentimens  de  mon  frère  aîné  aufli  bien  que  les  mien 
& ceux  du  refte  de  la  famille, 

bre  ; cependant,  à moins  que  nous  ne  nous  ^ 

extrêmement , notre  crédit  & notre  parti , qt  vous 

vôtre  augmente.  Celui  qui  vous  rendra  cette  lettre 

dira  combien  nous  fommes  , mais 

toute  forte  de  fmcérité  & de  paffion  , 7°''®  ^ 

&c.  &c.  Dieu  vous  donne  une  heureufe  nouvelle  annee. 

Le  fleur  Tremain.  Lifez  l’autre  papier. 

Greffier.  Celui-ci  eft  daté  le  31  décembre  1690.  Je  ne- 
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fauro^s,  madame,  laifTer  partir  ce  porteur  fans  vous  af-' 

pas  encore  celui-là. 

fit  OhpT  “ capitaine  BHlop  ' ce  qu’on 

ne,,,  faille  dites-vous  , capitaine  Billopî  eft-ce  là  un  des 
papiers  qui  furent  pris  fur  M.  Ashton  > . 

& marqué  un , & que  je  lus 

, ^avocat  général.  Lifez-Ie  donc. 

Il  .£■  àMlleRedding. 

que  je  vis  de  il  y a un  an,lorf- 

me  donn4  propre  main  les  marques  que  vous 

depuis  ce  ren,;  T ^ bonté.  J’ai 

jafe  trouvé  IVrtf"  beaucoup  de  peine,  jufqu’à  ce  que 
fuis  reconnoit- rombien  j’en 
n’étant  “rv'î"®’  P®"’'  i®  fuis  fidèle , 

partir  d^  de  .Dieu  , non  plus  capable  de  me  dé- 

parais Te  nî  t''“"  ‘î"®  renoncer  à , l’efpérance  du  ' 

Sus  mon  frère  aîné  & pour  le  refte  de  Zl 

pofer^fur  Pouvez  entièrement  vous  re- 

inviolable  ’ ^ demeurerons  toujours 

tour  rp  a^aches  a un  G bon  principe  ôc  ferons 

r°®ble  pour  avancer  vos  intérêt"! 
particulie'”  ^P^^^bles  des  nôtres.  Je  ne  vous  mande  rien  de 
particuW  par  ce  porteur , parce  qu’il  vous  découvril^^ 

vous  r,?A  ^ P e peut  faire.  Je  fouhaiterois  que 

bin  i r P"*’®  >ros  cœurs , A: 

b.en  finccrement  ils  font  dévoués  à votre  fervice.  dZ 

rrei ’feS,  ^ >rombre  d’au- 

trâim!?  ^ TOUS  des  vœux  pour  notre  jeune  maître; 

quI  iviSri  'f q-!- 

iues  avantages  iur  nos  adverfaires.  ^ 

La  veille  du  premier  jour  de  ran, 

T préfencemenr  votre  autre,  papier 
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Le  Greffier  lie.  Le  ; i décembre  1690.  Je  ne  jaurois  , ma- 
daftie , lailTer  panir'le  ^rorteur , lans  vous  atiurer  de  mes 
refpeéts.  J’ai  écrit  par  lui  à un  de  vos  amis,  Sc  je  vouspn* 

d’ajouter  foi  à ma  lettre.  . 

Quoique  mes  créanciers  ne  voululTent  point  conlentir 
au  mariage  qu’on  traite  depuis  fi  long-temps , car  vos  pa- 
reils m’ont  traité  fort  févèrement  1 ete  palfe , cependant 
d’abord  que  j’ai  pu  fortir  avec  quelque  (urete , j ai  pour- 
fuivi  l’affaire , & je  vous  prie  de  croire  que  je  ferai_  tout 
mon  poffible  pour  achever  l’établiffement.  Vous  m aviez 
fait  efpérer  que  je  vous  verrois  avant  Noël , vos  amis  Ignt 
fkhés  d’avoir  été  trompés.  Je  vous  prie  de  ne  perdre  qu  au- 
tant de  temps  qu’il  eff  abfolument  néceffaire.  Le  porteur 
vous  dira  que  tout  peut  être préfentement  facilement  réglé, 
fl  on  s’v  prend  de  bonne  manière.  11  m ennuie  que  je  ne 
fâche  comment  fe  porte  votre  jeune  fille  , elle  trouvera 
beaucoup  d’amis,  & j’efpère  que  fon  douaire  fera  bien 
affuré.  Dieu  vous  donne  une  bonne  annee  , & me  talle  la 
grâce  de  pouvoir  vous  voir  avant  qu’elle  foit  finie.  Je  vous 
prie  de  m'entretenir  bien  dans  lefprit  de  yotre  ami.  Je  lerai 
toujours  tout  ce  que  'je  vous  ai  promis. 


eme  lettre  efl  adrejjee  d Mlle  Ckarleton. 


U un  des  jurés.  Milord , je  voudrois  favoir  à qui  cette 

lettre  eft  adrelTée.  ^ 

Greffier,  Elle  eft  adrelTée  à Mlle  Charleton. 

Leficur  Tremain,  Montrez  ces  deux  autres  papiers  au 
capitaine  Billop.  ( Ce  qui  fut  fait  ) Qu  en  dites-vous  capb 

taineî  ^ ^ • -i  > 

Le  cap.  Billop.  Eai  mis  une  marque  delius  , mais  il  n y 

a ï'ien  d’écrit  dans  celui-là  j je  crois  qu  on  1 a pris  du  papier 

qui  étoit  dedans. 

Milord  Frefton,  Je  vous  prie  , milord , eit-ce  la  une 
preuve  î Pour  lamour  de  Dieu ^ ayez  quelqu  égard  à la  vie 

d’un  homme.  ^ i c-j  n 

L'avocat  gén.  Montrez  ce  papier  a milord  oidney.  L-e 

qui  fut  fait. 


/ 


Milord  Sîdney.  Voilà  un  des  papiers  que  je  reçus  de 

îiîiîord  Préfîdent. 

r avocat  gén.  Il  faut  prier  milord  Préfident  de  jeter  lœil 
defliis  5 ce  qu'il  fit. 

Milord  PreJidenL  Ge  papier  eft  un  de  ceux  qui  me  fut 
apporté  de  la  part  de  milord  Notringham  par  le  capitaine 
Billop  5 il  étoit  dans  le  paquet. 

Milord  Frcflon,  Le  capitaine  Billop  ne  connoît  pas  le 
papier , quoique  fa  marque  y foit  defius. 

L.  C,  de  J,  Pollexfen,  Il  importe  peu  s'il  le  connoît  ou 
ne  le  connoît  pas  , parce  qu'il  ne  les  a pas  lus  tous  \ mais 
il  Taut  remarquer  que  milord  Sidney  fait  ferment  que  ce 
papier'  lui  a été  délivré  par  milord  Préfident , & milord 
Préfidenr  jure  qu  il  étoit  dans  le  paquet  que  lui  a apporté 
le  capitaine  Billop. 

Mil,  P rejîon.  Mais^  milord  , cela  fait  voir  qu'il  peut  y 
avoir  quelque  changement  dans  les  papiers  , parce  que  le 
capitaine  1 ayant^  marque , & n'ayant  marqué  que  ceux 
qu  il  a lus  , il  n'avoue  pas  à préfent  que  c eft  là  le  même 
papier. 

L avocat  gén.  Je  vous  prie , milord  ^ de  le  prendre  comme 
il  le  rencontre  *,  voilà  deux  papiers  ^ l'un  ne  iert  que  de 
couvert  à 1 autre  qui  eft  écrit.  Le  capitaine  Billop  n'a  mar- 
qué que  le  couvert,  & non  le  papier  écrit , mais  milord 
bidney  a marqué  le  papier  même  , de  même  qu'il  lui  a 
ém  délivré  par  milord  Préfident , & celui-ci  vous  dit  que 
c eft  un  des  papiers  qui  etoient  dans  le  paquet  que  lui  a 
apporté  le  capitaine  Billop. 

Mil,  Prejlon.  J e dis  feulement  qu'il  peut  y avoir  change- 
ment en  ces  papiers  depuis  qu'ils  ont  été  pris. 

Le  Jieur  Tremain,  Je  vous  prie  , lifez  ce  papier. 

Le  Greffier  lit. 

Le  décembre  1790. 

A monfieur  Jackfon. 

Le  porteur  de  celle-ci  vous  rendra  fi  amplement  compte 
de  tout  ce  qui  regarde  votre  affaire  en  ce  pays-ci , que  je 


/ 


J 
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BP  vniK  aurols  pas  importuné  à préfent , finon  que  )e  ][“** 
bien-aife  d’embralTer  toutes  les  occafions  que  je  crois  fures 
nour  vL  aVurer  de  mes  fervices,  cV  que  ,e  n abandon- 
STan  ab  vos  intérêts  , quelque  chofe  que  fafTent  les 
"utL  "e  adverfaireaété  f.  lévêre  à les  voi  jns.qu.l 
â extrêmement  défobligé  tous  les  vieux  fermiers.  Il  taudroïc 

pe,  d.  « po«  iS 

d.v„,.d,oi.  Jd 

fuivront  vos  inftruftions  avec  zèle.  .Te  vous  prie  feulement  de 
nôu  lès  envoyer  au  plus  tôr  , & de  vous  montrer  vous-meme 
ZaSt  que  vous  pourrez.  Il  ne  faut  point  perdre  de  temps. 
&Ï  caufe  Jourroit  être  plaidée  & terminée  avant  la  fin 
îu  tenne-de  Pâques,  fi  on  la  follicite  b>en.  e vou^fogaite 
une  heureufe  année , & je  vous  prie  de  dite  a M.  Char 
leton  que  je  voudtois  bien  favoir  en  quoi  je  lui  puis  tendre 
fervice^,  & que  je  fuivrai  fes  ordres  tant  que  je  vivrai.  Le 
bon  Dieu  vous  confetve  & ceux  qui  vous  appartiennent. 
Mil.  Frejîon.  Je  vous  prie , monfieur  , a qui  cette  lettre 

eft-elle  adreffée  ? ^ , 

AM.  Jackfon,  milord. 

Le  fiur  Tremain.  Montrez , je  vous  prie  , ce  papier-la  à 

milord  Sidney.  Ce  qu  on  fit.  , 

Milord  Sidney.  Voilà  un  des  papiers  que  j ai  reçus  de 


milord  Préfident.  , „ //-j 

On  le  montra  à milord  r relidenr.  . , . , i 

Milord  Préfident.  C’eft  un  des  papiers  qui  etoient  dans  le 
paquet  que  m’apporta  le  capitaine  Billop. 

Le  Ch.  Juft.  Holt.  Lifez-le. 

Le  Gre^r  Ut.  Le  31  décembre. 

L’interruption  du  commerce  que  nous  avions  ci-devant , 
a eu  de  très-méchans  effets  *,  & c eft  a caufe  de  cela  qu  on 
ne  doit  à préfent  perdre  aucune  occafion  : j elpère  que 
celle-ci  fera  bonne  & réulTira  bien.  ^ 

Il  faut , en  commerce  comme  en  gouvernement  , le  taire 
des  plans , car  on  ne  peut  non  plus  en  l’un  qu  en  l aut^ 
prédire  ce  qui  arrivera.  Jetez  donc  vos  fondemens  aulii 
probablement  que  vous  pourrez  , & puis  poullez  diligem- 


P».  ,„’d„  ™p;£'ïpï7l:s,/dT:,x‘:' 

vourdépêihielT  “‘'ageufe  , qu'à  moins  que  vous  né 

Lt^psT  renKamde  ce 

ou'mTvee  ^"'  T'  les  marchands  quitafi 

Den  P^i^^cipaiement  ceux  qui  nous  ont  depuis 

votre  encouragera  à augmenter 

dP'ii:  i"'fXfe“;  ■'î  ",!  P“‘'“  P“™ 

d’affed^"'*'}'®  «fpeâ  Tnm 

i&r’ti"  ™ p?‘  “SS’  ,r,î;  t^c 

jamais  garder  le  fecret.  ® lauroit 

réporàti!;“:r:i'“^ 

pa^l! 

ment  ^ ^e  jailiez  pas  paiîèr  le  temps  inutile- 

m par  le  mouveYnrpaTrlal  d’aucun™  Jdom 

bonne 
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bonne  & fi  preflante  occafion  de,fe  faire  du  bien.  Je  finis 
par  des  vœux  & des  fouhaits  pour  vous  , & luis,  Scc. 

^ Mil.  PreJIon.  Je  vous  prie , milord  , à qui  ce  papier 

eft-il  adrellé?  , ^ r 

L.  C.  J.  Holt.  Il  n eft  adrelfc  à perfonne. 

L'avocat  général  Montrez  ce  papier-là  à milord  Sidney. 

Ce  qu  onrfic.  . .*  • j 

‘ Mil  Sidney.  C eft  un  des  papiers  que  ) ai  eus  de  milord 

•Préfident.  On  le  montra  à milord  Préfident. 

Mil  Préfident.  Et  moi  je  Tai  eu  du  capitaine  ISillop. 

L.  Ch.de  • . 

L$  Greffier.  Ce  papier  eft  daté  du  31  décembre  , mais  il 
11  eft  adrefté  à perfonne.  C'eft  une  préfomption  allez  ordi- 
naire pour  ceux  qui  font  fur  les  lieux , de  croire  qu  ils  la- 
vent mieux  que  ceux  qui  font  éloignés  5 ce  qu  il  t^ut  taire 
en  quelqu  occalion  que  ce  foit  ; c eft  ce  qui  rait  que  je 
vous  dis  que  nous  fommes  dans  un  temps  auquel  on  peut 
tirer  de  grands  avantages  du  commerce  -,  la  mer  eft  plus 
libre  qu'elle  n'étoit  il  y a deux  mois-  > ni  que  nous  puilïions 
' efpérer  qu'elle  fera  dans  un  femblable  efpace  de  temps  , 
le  gentilhomme  qui  vous  rendra  celle-ci  eft  fort  bien  inl- 
truit  de  notre  négoce , quelles  font  les  denrées  dont  nous 
avons  befmn  , quand  & où  il  les  faut  envoyer,  ün  louhaite 
avec  beaucoup  de  paflion  que  cette  occanon  ne  loit  point 
perdue , mais  ceux  particulièrement  qui  font  entrés  depuis 
peu  dans  nos  affaires  , le  demandent  inftamment,  & je 
ne  voudrois  pas  pour  rien  du  monde  quils  reçulient  le 
moindre  déeoût  j ils  font  un  peu  opiniâtres  fur  leurs  condi- 
tions , mais^ils  difent  aufti  qu  ils  feront  de  bons  chalants  dc 
fort  conftans.  J'ai  vu  plus  d'une  fois  le  mal  qui  eft  arrivé , 
lorfqu'on  a voulu  renchérir  fa  marchandife  , ou  qu  on  1 a 
reçue  trop  tard  i il  faut  fe  fervir  des  occafions  lorfqu  elles 
fe  rencontrent  : ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  les  don- 

Ee  porteur  n'a  pas  befoin  que  je  le  recommande  ; nous 
croyons  ici  qu'il  mérite  beaucoup  > & plufieurs  prendront 
leurs  mefures  , félon  le  traitement  qu'on  lui  fera  de  de-là. 
Il  eft  certain  que  l’état  préfent  des  affaires  de  notre  com- 
Relatlon  de  Milord  Préfon,  ^ H 
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merce  ne  veut  pas  gu  on  fafTe  plus  d’expériences.  Si  les 
djfterentes  denrees  qu  on  a promifes , n’arrivent  nas  avant 

V & principalement  le  cuivre 

& la  toile  , dont  le  porteur  vous  dira  de  plus  grandes  par- 
ticuliarites , je  luis  perfuadé  que  nous  perdrons  le  profit 
que  nous  pourrions  faire  cet  été.  Je  prelfe  d’autant  plus, 
que  je  fms  tres-afluré  de  ce  que  j’écris,  & fi  j’ai  jamais  bien 
Jugé  des  choies  , c eft  dans  cette  rencontre. 

Je  ne  vous  ai  point  parlé  dun  autre  gentilhomme,  qui 
le  lert  de  cette  occaiion  pour  voir  le  pays  où  vous  êtes  ; il 
a pourtant  cbnné  autant  de  marques  de  zèle  & de  fincérité 
pour  cette  affaire-ci  que  qui  que  ce  foit. 

encore  parti , à caufe  de  quelque  accident, 
mais  il  luivra  bientôt  avec  un  poftcript  apoftillé , tou- 
ehant  cette  affaire.  Je  ne  parle  point  de  moi-même,  je  n® 
cro^  pas  qu  il  foit  nécellaire  *,  car  ^ fans  vanité  , il  nV  a 
nerlonne  qui  foit  plus  fincèrement  & avec  plus  d’afféaion 
ami  & le  fervireur  de  la  compagnie  que  moi.  J’écrivis 
tort  amplement  hier , & je  ne  faurois  écrire  tour  ce  que  je 
lais  : c eft  pourquoi  je  finirai,  en  ajoutant  que  je  fuis  avec 
un  très-profond  relpeét , Scc, 

Le  four  T/  W/i.  Montrez  un  peu  ce  papier-là  à milord 

bidney.  Ce  qui  fut  fait. 

MiL  Sldney  Ce(t  ici  un  des  papiers  que  j’ai  eus  de  mi- 
lord  prelient.  On  le  montra  à milord  préfidenr. 

Mil  F réfident.  Ce  papier  étoit  dans  le  paquet  des  papiers- 
que  j ai  reçus  du  capitaine  Billop. 

L.  C.  de  Jujî.  Hoit.  Lifez-le  donc. 

Le  Greffier  lit. 


E 
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Je  vous  protefte  que  je  ne  fuis  point  fiché  d’avoir  perdu , 
pour  1 amour  de  vous , tout  ce  que  j’avois  acquis  par  votre 
taveur  ; mais  j ai  beaucoup  de  chagrin  qu’il  ne  me  refte 

être  importun,  ce  qui 
eltla  chofe  du  monde  que  je  voudrois  le  plus  éviter.  J’ai 
dit  i milord  1 état  auquel  je  fuis  -,  il  ^oit  que  ce  que  je 


( ) 

Vous  demande  eO:  peu  de  cho(e  ; j’e(}^ère  que  vous  aurez 
la  même  penfée.  Je  vous  prie  , moiineur  ,,  de  ne  pas  relu- 
fer  de  ré&;ler  ma  petite  atJaire  , car  j ai  mérité  que  vous 
pritTiez  foin  de  moi.  Votre  (ille  moi  mourons  de  faim , 

Il  ce  gouvernemcnt-ci  nous  peut  réduire  a cette  extrémité. 
J’efpère  que  nos  intérêts  ne  ionr  pas  féparés , c ell- à-dire 
que  vous  avez  du  moins  une  égale  tendre fe  pour  l une  ôc 
pour  l’autre.  Si  vous  trouvez  à propos  de  dire  au  porteur  , 
ce  que  je  vous  demande , il  me  le  lera  favoir^  vous  favez 
qu’il  eft  obligé  d’être  de  mes  amis , & je  crois  -qu’il  eft 
reconnoilîant , puiiqu  il  hafarde  tant  pour  vous  : il  porte  des 
papiers  qui  vous  réjouiront.  Adieu  , car  je  n oferois  écrire 
davantage.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  un  exprès,  afin  que 
je  fâche  au  jufte  ce  que  vous  voulez  faire  , & ce  que  vous 
voulez  que  je  falfe.  Il  n’y  aura  point  de  danger  pour  lui , 
fl  vous  ne  l’envoyez  fur  aucun  autre  melTage.  Je  vous  prie 
de  demander  à milord  comment  j’ai  été  traité  ôc  pourquoi  i 
je  ne  crois  pas  que  vous  le  fâchiez. 

Le  29  décembre. 

Votre  fille  fe  porte  fort  bien. 

L.  C,  de  JuJ}.  Polîexfen.  Ce  papier  n’efi:  adreffé  à per- 
fonne. 

Le  S,  Tremain,  Montrez- donc  ces  deux  papiers  à mi- 
lord Sidiiey  ôc  à milord  préfident.  Ce  qu’on  fit. 

L.  C.  de  Jufl,  Polîexfen.  Milord  Sidney  fait  ferment  qu’il  - 
les  a- eus  de  milord  préfident,  ôc  celui-ci  jure  qu’ils  étoient 
dans  le  paquet  que  lui  apporta  le  capitaine  Billop.  ^ 

Le  S.  Thompfon.  Nous  demandons  qu’on  les  lile. 

Le  Greffier  lit.  Le  31  Décembre  1690. 

Quand  l’état  auquel  je  fuis , feroit  encore  pire  ôc  plus 
difficile  à fupporter  , je  me  fouhaite  point  de  plus  grande 
fatisfadion  que  celle  d’avoir  fait  mon  devoir  envers  un  fi 
bon  maître  j mais  je  voudrois  lui  avoir  été  plus  utile  , 
quoique  ce  ne  foit  point  ma  faute,  ni  celle  de  ceux  avec 
iefquels  j’ai  agi  Qu’on  confidère  ce  qui  a été  prédit  de 
l’Angleterre  , de  l’Ecoife  ôc  de  l’Irlande  , ôc  on  verra  fi 
la  plupart  n’efi:  pas  déjà  arrivé , ôc  le  refte  arrivera  fi  on 
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n*y  apporte  quelque  remède.  Je  fouhaiterbis  auffi  qu  on 
confîdérât  de  quelle  manière  nous  avons  été  traités  par 
ceux  qui  ont  été  employés,  & comment  ils  ont  aban- 
donné vos  affaires  & vos  amis.  Tout  le  monde  vous  ap- 
prendra comment  ils  les  ont  ménagées.  Il  auroit  mieux 
valu  qu’ils  n’eullent  point  travaillé  à des  chofes  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  faire  & qu’ils  n’ofoient  entreprendre , que 
de  les  avoir  commencées  fans  les  poulîèr  à bout.  Les  gens 
qui  font  dans  de  femblables  emplois  , dans  un  temps 
comme  celui-ci , doivent  avoir  du  courage  auffi  bien  que 
du  bons  iens  pour  faire  quelque  chofe  avec  le  peuple 
de  ce  pays.  Ce  n’eft  pas  le  mauvais  traitement  que  j’ai 
reçu  qui  me  fait  parier  de  la  forte  , mais  l’intérêt  que  je 

E rends  en  une  perfonne  à laquelle  je  fouhaite  plus  de 
ien  ôc  de  bonheur  qu’à  qui  que  ce  foit  au  monde  , & c’eft 
ce  dont  je  donnerai  des  preuves  en  toutes  fortes  d’occa- 
fîons.  Je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre  davantage,  puifque 
celui  qui  vous  rendra,  la  préfente , connoît  tous  nos  griefs. 
Quant  à moi , je  demeurerai  ici , tant  que  j’y.  pourrai  être 
en  fureté , quelque  incommodité  que  fy  fouftre.  On  au- 
roit quelque  confolation , fi  on  fa  voit  que  lorfque  Ton 
fera  chaffié  ou  mis  dehors  d’ici , on  fera  en  fureté  j car  on 
eft  épouvanté  de  la  manière  dont  on  traite  les  gens  à 
Saint-Germain  , auffi  bien  ,que  de  l’indifcrédon  de  la  fa- 
mille qui  v eft  ^ nous  en  fentons  l’amertume  par  des  let- 
tres ridicules  qui  tombent  tous  les  jours  entre  les  mains 
de  ceux  qui  gouvernent  ici.  Leur  maître  & leur  maîtreife 
ne  leur  en  font  guères  obligés  , non  plus  que  nous.  Si 
vous  avez , monfieur , quelque  chofe  de  particulier  à me 
commander , faites-le  moi  favoir.  Je  ne  faurois  beaucoup 
entreprendre  , ni  fournir  davantage.  J’ai  fecouru  tout  le 
monde  , & payé  autant  que  j’ai  pu  *,  Sc  (î  l’année  paffée 
mon  état  étoit  tel  que  jè  le  repréfentai  alors , vous  favez 
mieux  que  perfonne  sftl  eft  meilleur.  I/habitude  & la  ré- 
flexion que  je  fais  fur  la  condition  des  autres  , font  que 
je  me  contente  ; & on  voit  à préfent  évidemment  fî  la  vue 
que  nous  avions  de  notre  mifère  pouvoir  nous  donner  quel- 
que farisfaéli'on. 


. • 7 T if»,  Vintrc  elle  eft  de  même  tcti- 
L' avocat  général.  Liiez  1 aiurc , fi'e  ^ 

tui-e,  &étoit  enfermée  dans  la  Fiecedcnte. 

Le  Greffier  lit.  J®  vous  fupplie  feulemem 

ne  point  “o*''®  de  votre  amitié,  & , 

faits  contre  moi , . faurois  faire  beaucoup  pour 

tacherai  de  foenter  -le  ^.^..fi^cères  pour  votre 

cela  , fl  ce  n eft  de  taiie  aes  madame  , 

, r"4nt  -o«. 

jours  obéi.  i ^o^teur  vous  dira 

Nous  nous  remettons  V ^ courage  ont 

ae  nous  & de  notre'  état  i fa  hdelite  oc  roi 

fuffiramment  été  mis  à 1 epreuve.  . 

Le  S.  Tremain.  Voici  un  autre  papier  que  je  I 

de  montrer  au  capitaine  Bi  op.  ® g.Q-jt  dans 

' Le  Car.Bdlop.y^t  marque  ce  papier  , oc  ii  e. 

bet  de  noms , pour  entretenir  la  “tre  Jonda  ^ 
ceSiÆ£;  uomsl. 

C.  Je  Juffi  Holt.  Que  dit  le  capitaine  Billop  de  ce 

'^TJcap.Eîllop.  Ceft  un  de  ceux  que  je  au  bureau 
de  milord  Nottingham  , où  je  le  maïquai  au 

L.  C.  de  Juffi  Holt.  Lifez-le  donc.  madame 

Le  Greffier  lit.  Pour  madame  Anne  Rutlel  ,^nez  ma 


I 


siîws!"  Rydei-Street  , p,ès  de 

A. '  Le  Roi. 

B.  La  Reine, 

C.  Le  Prince  de  Galles. 

D.  Le  prince  P Orange. 

F.  Canon  & les  Officiers  Ecoffoîs. 

T.  Le  duc  de  Berwick, 

N.  Le  Maréchal  Belfonds. 

O.  Le  duc  de  Pawis. 

Le  duc  Tyrconnel, 

Le  major-général  Sarsfeîld. 

Le  lieutenant-général  Shelden, 


G 

H. 

I. 


Li.  Le  Roi  de  France. 


M 

P. 


Le  Maréchal  de  Luxembours^ 
La  Duchcjje  de  Powis. 


Amfterdam  •—  Brejl. 

Rotterdam  — - Dieppe. 

IjŒ  Haye  Havre  de  Grace^ 

La  Brille  — Dunkerque, 

Harlem  - — Calais. 

Italie  — - Angleterre. 

■ Allemagne  — Ecojfe, 

Efpagne  — Irlande, 

a'  papi^sque  nous  allons  produire  , 

P,  n au  capitaine 
Eillop.  Que  dites-vous , capitaine  Bîllop  î ces  papiers 
ctoient-ils  parmi  les  autres  ? p es  papiers 

fort  hhxf.'  5 y étoient  j il  m’en  fouvienr 

. Le  S.  Tremmn.  Milord  , ces  lettres-de-chanqe  font  en 
François  ceft  pourquoi  il  faut  faire  prêter  fennen^  à 
un  genulhomme  que  nous  avons  fait  venir  ici  pour  les 
interpréter  : appelés  le  four  Humfroy  Levermerr 
Lefaur  Levermeu.  Me  voici.  On  luffit  prêt"  Wnr. 
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A Londres  , le  aç  Septembre. 


A' Londres,  le  19  décembre, 


8 Janviar 


Monsieur, 

!..  rrifen»  .0..  «"-l»  .,1^;  îïï 

:(l;  un  de  mes  bons  ^ Vous  m’obligerez 

quelque  pcrfonne  de  votre  c fgrvice  en  tout  ce  que 

TOUS  pourez.  il  pouia  vous  c confiance  en  lui  de 

en  commillion  : vous  pou 
toutes  les  manieies  , )e  vous  p 
tout  ce  que  vous  pourrez.  Je  luis  , 


Monfieur , 

A Monfieur  , Monfieur  Jofeph  du  Liviet. 

A Paris.  . 

Votre  très-humble  & très-obéiflant 

Serviteur, 

F,  du  Livien 


M O N s I E U R> 

A UH  jour  ÿ vue  , dJ^M^  îSicSv  Srbinet , 

^eçue  dudh 

fleur , fuivant  1 avis  „ès-humble  & très-obéiflant 


( lio  ) 

A'Monfîeur^  Monfîeur-Jofeph  du  Livier. 

A Paris. 

Londres  > le  29  Décembre. 

^ 1690.  pour  liv.  3,335. 

8 Janvier. 

. J - ■■  c 

"5:M  ô n s I e ü r , 

^ A un  jour  de  vue-,  plaira  payer  par  cette  , ma  première 
d'échange,  à 1 ordre  de  M-.  Michel  Orbinet,  trois  mille  trois 
cent  trente-trois  livres,  tournois , valeur  dudit  heur,  5c fuis , 

Votre  très“humbie  & très-obéilTant , 

A Monfieur , Monheiir  Antoine  Pelletier , 

Marchand,  à Paris.  - 

Serviteur , J.  Berionde, 

Le  fleur  Tremaln.  Je  vous  prie  de  nous  dire  à combien 
montent  toutes  ces  lettres-dé-change  ? 

M,  Lévermue.  Elles  reviennent  à 5 go  livres  fterlihgs, 
moins  un  fchelling. 

Le  fleur  'Tremain.  Meilleurs , nous  vous  avons  fait  voir 
une  partie  des  papiers  qui  ont  été  pris  dans  ce  paquet; 
mais  nous  en  avons  gardé  trois  pour  la  fin , & ces  trois 
ici 5 quand  nous  n'en  aurions  point  d’autres,  fufïîfent  pour 
prouver  1 accufation  3 car  ils  lont  tous  de  l’écriture  de 
mlord  Prefton,  par  lefquels  il  marque  comment  les 
François  dévoient  nous  envahir,  comment  les  forts  pou- 
voient  etre  pris , de  quelle  manière  on  peut  mettre  Londres 
^ quelle  forte  de  canaille  eft  le  clergé  de 
cette  ville.  Voilà  le  contenu  de  ces  papiers  : qu’on  les 
montre  au  capitaine  Billop. 

Le  cdp.  Billop.  Ces  deux  papiers  étoient  dans  le  paquet 
avec  ce  petit-là. 

Milord , je  youdrois  vous  faire  remarquer 
une  chofe.  Autant  qu’il  m’en  puiflé  fouvenir,  le  capL 


ta-, ne  Billop  a d'.  qu./n’avoit  n,arqué  que  f«  -le  ces 
de  Jujf.  Hok.  Combien  a-t-il  fait  ferment  qu.l 
Je  crois  qu’il  en  a approuvé  plus  de 

ca':  jÿ nTtfùÆq"  îm^ufiem?. 

marque  que  ta,  ca  ) combien. 

”t  C“  pW 

Billop.  Oui,  trois. 

Mil.  Trefion.  Il  vient  de  dire  quil  ny  en 

, , 7 ^ -R-iIlnr»  les  avez-vous  regardés 

L' avocat  general  Capitaine  Billop  > 

tous  trois  î . > „ maroué  que  deux  *, 

Le  cap,  Billop.  Oui  5 n jp„x-là"‘  ie  les  ai  lus , 
l’autre  fetit  papier  étoit  avec  ces  deux  U,  je 

il  m’en  fouvient  fort  bien.  ^ greffier  les  life. 

f.  P'mJP.  uyoui»- 

que  de  lire , faire  remarquer  ce  ® ‘g  ces  papiers  • 

être  entendu , après  11|°J  ,"p“  ^ Xls  confiftent  en  plu- 

‘““fc  iSS'a“ri-ii  a.v«,.  pi«>  .P 
'tolrr’Ea™  D,  ,000  1™=  tel..5s . 

100  livres  pour  dettes  aux  marchands. 

Penfion  fur  le.  . . . 

14  vaiffeaux  à trois  ponts  Btitanma.  Ad. 

Le  Souverain  & le  R.  James  en  mer.  (,7. 

53  vailfeauxdu  5 brûlots  , 

Plufieurs  navires  pour  fervir  d hôpitaux 

dont  quelques-uns  été  bâtis  exprès. 


I 


r'"  ‘ ‘' 

«aunes  qui  ne  le  ?onr  partie  équipés,  Sc 

■ LaBrilnl  P7^  5°"^’  « ne  le  feront 

«^e  que  les  autres  feront  vofle  ^en  ZT" 

& niL“e  aux  DuSs"  ‘i 

slîiîreF.  ^ ^ ^ aillent  au  Spitheadpour  s en 

cLÏr  & Îef  auSfoui  f”"'”  ?]“V°>"dre  les  autres, 
qni  pourront  plutôt  le  venir  ““ 

-noLÎfqulfr^  ^ 

^-'O  & 70.  Il  faut  V ê-e  V ®«tre 

ne  fera  rien.  Defe  b-irre  ^ P ^ P'ÿ^'on^  aurreinenton 
ne  pas  venir  fi  f s f.  laMançhe,  & de 


terres  au-delà  d,,  rK.V„‘,.  ’P®"^  mercier  Ecolfeis. 


'l'erres  an  d^Ù'  T“  ^mion , petit  mercit 

Trevannion  , viendrow  de  Saik^  M'in"'®*’  ou 

Jemande  à commander  le  Molîll  cUrde  Huir  &rP''r 

ps.i  di„  „„,  =Ti”T.„  LEf  V™  “ '• 

^ujîi,  I Ano-lerpî-rp  le  mois  de 

HoliaiKlois^do,  d«u  > l®s 

îcparément.  RufFel  montera  ^4  agiront 

qui  commanc!'.-rrefca-d,7 M 


tiendront  dans  vin^r  u^i  ‘ ^ grâce , ou  ceux  qui 

r.«0;  «oo“o'EL;“5dTHo"i  P“  '' 

point  aeitaxes  durant  fonrèsp--  A .“‘1®|,°" Payera 

«andera  tieni  onôtèi-rh  tS  f "°l  ^®- 

, on  oteia  iq  taxe  fur  tes  cheminées  ; ue  point 
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evxeprer  les  ccndan.nés  la  loU 

ft  le\-oi  viendra  ou  non -,  je 

bleire  du  confcil.du  ^ " ^“‘l-rLut  F.aft  , 

fcmblable;  F poru  une  efpcc  i ùilou  a ce  qu’il  lott 

nrarchand  de  Briftol  , AWandre , An- 

éçhanec  pour  Gudlaun  e , Shauvsbury. 

glereire  , C.reoi-ge-hcolle  , ^ TVvrAn<;Vûrc  I e roi  vint  en 

Mackksfcild,  Mcmmoucb  „j„is  Aùfco- 

tene  fuedoife,  Une  commilHon  qui  ma  «e 

mors  pour  reduue  1 Lcoile-  ^ Hollandois  & 

feTSois  de  fê  joindre.  Deux  ''SS  & 

Gardes.  . ■nTnpmqrck  & de  Hollande*, 

“«W  ^ôî  iln  Londre.,  La  BodaOe  enqaéte.  k te- 

caftls  5 P ^ énoiivanter  5 mais  latis 

ponfe  des  pi?otégei:  L amis-,  de  congédier 

fore  les  am  ’ p.  ; autres  étrangers  feront  pa<tis. 

fes  Irlande  avec  le  roi  envoyer  corn-- 

q^ifford  & fl  manque,  nen  point  len- 
imflion  a Staftoid  , ^ demeurent  au  Commiin- 

Voinfoe  lettres  particulières.  Les  feigneurs  protef- 
Jatdm.  vnr,irnateur  trois  de  cinq  contre  la  vacoirce 
tans  contre  l Uluipateu  , ^ Thanet , Sawyer , 

Shore.  Le  c » . , . ^ leur  ferment  j le  roi 

mous  avons  leurs  ^ MUord  Nottingham 


puis  les  congédier;  laiflèr  toutes  chofes  à ré-eW  \ 

Wo„TM.Bl™d:  >»  «„  H.Æi 

Townefend  prête  ferment. 

â ~.rs 

ture  de'milord  PreC'f  bien  l'écri- 

L:aTjufplt7  r^q"ff°^de  fon  écriture, 
quefôis.  Souvent,  mais  jenai  vuquel- 

bureâu  Avez-vous  été  commis  dans  quelque 

..  i»“  ■ ™ SS„ 

M.  Tov.'nefend.  Je  le  crois  ainfi. 

M.  To^nefcnd.  Je  ne  fai  pas  vu  écrire. 


rr  -n  Ctovez-voL  connoîtte  qui  l’a  écrit , 

Le  fieur  Tremain.  Croyez 

par  i’écriture  î . . ^ r jelTemble  à l’écriture  de  inilotd 
^ M.  Townefend.  rien  dite  de  Vautre  partie  du 

de  milord  Prefton.  demandons  qu’on  fatVe  pretet 

rriture  de  milord  Prefton  > prefton  , mais  pas  fort 

r«"  •».  r ‘?sr,  ss». . ««..a» 

^ M.  Warr.  Ce  papiei  ici  lemo  , 

milord  Prefton-,  je  /^“^^‘^iiie , c’étoit  ordinairement 
■ ceci  eft  une  petite  ecri- 

-|;^.W..Jevonsprie,M.  Warr,  regardez  ces 

deux  cachets;- à qui  font-ils î cachets  de  milord 

. pi'!  Vu;  étoTLrcacher  lorfqu’il  éroit  fecret.re 

‘‘■^V  r-f/»”-  ““ 


- demeurons-là  " Kqi?à  œ”q fe  ^ «« 

pondra  milord  Prefton.  ^ <!“«  ré- 

tendr/c/qiü^'  é^^dit^ôncemaS 

^^s^avez  éré  accufé  = quWvoifr^^ J 

defirenr 

^iix  jurés.  ^ montrer  : Sc  on  les  monnra 

ÿrs  “tûrr”'” 

en  votre  défenfe.  ' pouvez  parler 

monte  jufq^'à  moiiTc'Sîon’  «r ‘iftr faut  que  je  re- 
lons  dont  je  fuis  accufé  11^^001,1  ® ‘ï'î.®  '«hi- 

comte  de  Middlefex,  & on  fuu^^  commifes  dans  le 
provmce  quelles  ont  été  comnut 
qnon  au  prouvé  q„P  i’at  fT  î ’ Point 

nature  ; car  pour  cl  qm  la  dl  ^«'e 

ecntsde  ma  main  , j efpère  ü lie  «re 

cune  fuite,  & qtfd  „>/éré  a"' 

“S  papiers.  En  fécond  lieu  1 tn  1 contenu 

a fuffifamment  prouvé  qu'ils  fonr^'  favoir  lî  on 

une  relfemblaiice  d’écriture  eft  mJ  ^ 

mot  en  un  tel  cas.  Je  repréLfe  m CnM 
a la  cour  aux  jurés , dans  lefléSl  ^ 
jures  y feront  réflexion.  ®‘pe-a..ce  que  les  juges  & les 

M//.  'Pref£'.  Srft  Iai(r''°"®  • 

de  la  cour  & des  jurés.  ’ ^ confidération 

fur  ce  qu’on  «“C' poillplcuvé^conf  ’ 

commis  de  trahifen  dans  % ®j  ''T'^  'l"®  ’^ous  ayez  ■ 

f-ond  !ieu,fi  une  rÏmUatleT^®  MiddleCex; 
preuve  pour  prouver  que  les 

ceux  5 foit  de  votre  écriture.  F^'^P^ers  , ou  aucun  d'i- 


Mil  friflm.  Il  n’y  » tfl»™»  ‘1“' 
écrite,  1""<  '>= 

“i- ... .»»■  “» 

‘‘"l’c.,  J,.A  Hc/..  ^ 

pour  prouver  le  contraire  de  ce  qui 

fait , mais,  je  n’ai  ni  temoins 

ïTd^hfitTois  n'avez  donc  rien  davantage  à 

^^^àitÿon.  Non,  milord:  il  faut  que  je  m’abandonne 

à vous  &auz  jurés.  davantage  non  , 

L avocat  general.  Nous  p,,,;ère.-nent  à vous. 

rien  de  ce  voyage.  Je  tt  P _ ^ pom-tant  que  quand 

aucune  chofe  de  cette  nature  , vous 

ils  l’auroient  ,’,en  dépofé  de  femblable  tur 

remarquerez  donc  qu  on  u a i 

- ferment.  n tt  i r\  N K nr^mière  chofe  de  la- 

L.  C.  de  Jufl.  Hoh.  Quant  ‘ ' giqu’afte  de  trahifon 

quelie  vous  eres  en  ’ \/jj^dHev , cela  dépend  de  la 

prouvé  avoir  été  commis  des  paniers i 

preuve  qui  a été  «ne  en  France  ces  pa- 

car  comme  gn^e'  ife  pour  envahir  ceroyau- 

piers  qm  pm-km  d mre  eu.iep  J 

me,  VOUS  avez  un  bateau  c.  ^ mi  > ...p  entrennle. 

Middlefex  , dans  le  ‘^efem  f ^ ^ 

^ Vous 


(lit) 

Middlefex,  en  quelqu'endroit  qwe  vous  avez  agi  pour  exé- 
cuter ce  deirein,  c'eft  un  crime  de  îèfe-majefté  ou  de 
trahifon  dont  vous  êtes  coupable  en  ce  lieu-là , c eft  une 
trahifoii  compliquée  de  pluSeurs  faits  paffés  en  plufieurs 
lieux. 

Milord  Frejlon,  Je  voudrois  favoir  lî  on  a prouvé  que 
ce  fuirent  mes  papiers  ? 

L.  C.  de  Jujl,  Hok.  C^ell  une  queftion  qu’il  faut  lailïèr 
aux  jurés  à vider  fur  les  témoignages. 

Mil.  Prejîon,  Perfonne  n’a  fait  ferment  qu  ils  fuffent  à 
moi  5 & ils  n’ont  point  non  plus  été  trouvés  fur  moi. 

X.  C de  Jujl.  Holt.  Ce  que  je  viens  de  vous  dire , mi- 
lord 5 eft  une  réponfe  à votre  doute  fur  le  lieu , car  vous 
dites  qu’on  n’a  point  prouvé  qu’il  fe  fût  rien  palfé  en 
Middlefex.  La  queftion  eft  à préfent  de  favoir  , Ci  vous 
aviez  delTèin  d’aller  en  France  avec  ces  papiers-,  lî  vous 
aviez  ce  delfein , & que  vous  vous  foyez  embarqué  dans 
cette  vue , d’avoir  pris  un  bateau  en  Middlefex  à delfein 
d’aller  au  vailfeau  , c’eft  un  fait  qui  s’eft  palfé  au  comté 
de  Middlefex. 

Mil.  Prtjîon.  Il  n’a  été  prouvé  par  aucun  témoin  que 
j’avois  delfein  d’aller  en  France. 

X.  C.  Jujî.  Holt.  Cela  eft  devant  les  jurés , fur  le  rap- 
port des  témoins. 

Mil.  Prejîon.  J’efpère  que  la  cour  & les  jurés  obfer- 
vefont  qu’on  ne  fa  point  prouvé  *,  en  fécond  lieu  , on  n’a 
pris  aucun  papier  fur  moi.  Je  dis  donc , avec  toute  forte  de 
loumiflion , qu’il  n’y  a point  de  preuve  de  cela.  . 

X.  C.  Jujî.  Holt.  Eh  bien  ! on  lailfe  aux  jurés  à confi- 
dérer,  fur  les  témoignages  qui  ont  été  rendus  , quelle 
part  vous  aviez  en  ces  papiers , & li  vous  palïîez  avec  eux 
,en  France. 

Mil.  Prejîon.  Je  me  foumets  humblement  à cela. 

X.  C.  Jujî.  Holt.  Avez  - vous  encore  quelque  chofe  à 
dire  ? 

Mil.  Prejîon.  Quant  à ce  que  je  repréfente  , que  rien 
n’a  été  prouvé  avoir  été  fait  en  Middlefex  ^ j’efpère  que 

vous 


( ) . 
vous  avoueiw  que  c eft-là  un  point  Jo. , qu.  devtoa 
être  Dlaidé,  de  lotte  que  je  demande  des  avocats.  ^ 

L^C  de  Jfajl.  Holt.  N on  ; c’eft  feulement  une  niaticre  de 
fait  • mais , s il  vous  plaît , les  autres  juges  vous 
Sûriment  car  ce/ici  une  fuppof.tion  que  vous  ét« 
coupable  d’un  delTein  d’aller  en  France  , & 
pour  dépoferle  roi  & changer  le  gouverneiwnt , & alors 
îa  queftion  eft  fondée  fur  une  fuppofition  , favoir  fi  étant 
coiîpable  d’un  tel  delfein , vous  êtes  coupable  dans  le  comte 

de  Middlefex  ou  non } ^ . i f 'a 

Mil  Preflon,  Ce  delfein  n a point  été  prouve. 

L C.  de  Jull  Holt.  Nous  ne  difons  pas  que  œla 
foit  ainfi  à prêtent;  mais  c’eft  une  queftion  fur  «ne  W 
pofition.  Je  vous  dirai  en  peu  de  mots 
deffus  , & les  autres  juges  vous  diront  aufli  la  leur, 
opinion  eft  que  fi  vous  aviez  delfein  de  palier  ««  France 
avec  ces  papiers-là,  & qu’ils  aient  ete  fomes  pr  vous  ou 
que  vous  fuifiez  ce  qu’ils  contiennent  , il  eft  évidemment 
prouvé  que  vous  êtes  entré  dans  un  bateau  dans  la  pro- 
vince de  Middlefex  pour  pourfuivre  ce  deffein  , & cela 
peut  faite  une  bonne  information  , 

& clair  de  haute-trahifon,  quis  eft  palfe  en  Mjdd  e e . 

" L C de  JuJ},  Pollexfen.  Je  fuis  de  meme  avis , car  votre 
action,  en  ce  qui  regarde  particuliérement  la  loi,  eft  ainfi. 
Vous  êtes  accufé  de  haute-trahifon  fur  deux  chefs . Uri, 
pour  avoir  confpiré  de  dépofer  le  roi  & la  «me , & de 
ch'anger  le  gouvernement;  cV  l’autre , pour  avoir  aide  & 
affilié  le  roi  de  France  & fes  fujets , ennemis  déclarés  de 
leurs  ffiajeftés  & en  guerre  ouverte  contr  eUes  , & avoir  in- 
vité les  ennemis  à envahir  ce  royaume.  Or , ce  dellein , 
-ce  fecours  Sc  cette  affiftance  fe  trouvent  écrits  dans  ces 
■papiers,  qui  font  des  inftruaions  pour  accomplir  ce def- 
‘ feiu.  Vous  êtes  , milord  , la  perfonne  acculee  d aller , avec 
ces  papiers,  pour  travailler,  à cette  entrepn.e  ; vous  com- 
mençâtes votre  voyage  dans  la  province  de  Middlefex,  car, 
■ felo’n  les  témoignages , vous  prîtes  l eau  au  quai  de  burrei 
qui  eft  dans  le  comté  de  Middlefex  ; & chaque  pas  que  vous 
• avez  fàitpour  ce  voyage  eftttahifon,  en  quelque  endroit 
Relatlott  de  D/lilord  Prejloti,  J 


^ S“®  “°“s  avons  une  preuve  fuiE^ 

^ "i"  fa“  palîe  en  Middlefex.  ^ 

Afz/.  Pr^o/j.  C’eft-Ià,  milord,  un  point  de  loi  & ie 
pue  très-humblemenr  votre  feigneurie , de  me  perâettre 
d avoir  des  avocats  çour  ces  cas-là;  il  n’eft  proCrpar 

moi  n n'v’  } ^ prouva  que  j eulFe  ces  papiers  fur 

5 n y a ppmt  eu  de  témoignage  donné  que  î'aiia 

Sie“  ‘ ■'*  I»®'  “ F«.iTvys: 

cÂ'.  doivent  être  les  juges  de 

^Mli  Prefton  Eh  bien!  milord,  qu’ai-je  donc  fait  > i.. 
n ai  rien  commis  qui  me  falTe  courir\ucuL  danger  par  le 
ftatut,  en  vertu  duquel  j’ai  été  accufé  : outre  cfla^  L^! 

^ L fuppofitior^ 

encoi/^uelque  cbofe  à 

avif '"S®''  “ encore  dit  leur 

n.»\.  ..iü:  f*;rvz?:fs?Jr  ■'r 

r X.iLfernltoS'''s,:  rr  r 

papiers,  des  inftruÆons  pomTro  îeFrrc/’dr  T 

manière  il  doit  envahi/ l’AnvlXXrr  t ’ c9“®l^® 

guerre.Cesinf  r iftions  font  contenues  dans  plufieurs  p^pfers^ 

;ifS4r-dS.r;ïï sŒiè- 
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aller  au  vaifTeau  où  vous  êtes  allé.  Ces  papiers  ont  été 
J)ris  en  votre  colupagnie , & ont  été  vus  proche  de  vos 
cachets  *,  les  témoins  font  ferment  qu’ils  croient  que  quel- 
ques-uns de  ces  papiers  (ont  écrits  de  votre  main^,  vous 
avez  fait  ce  que  vous  avez  pu  pour  qu’on  les  jetât  dans 
la  rivière.  On  lailfe  aux  jurés  à voir  quelle  foi  ils  ajou- 
teront à cette  matière  dé  fait:  ainfi  prouvée , cela  lemble 
être  une  preuve,  & fi  les  jurés  y ajoutent  foi,  c’eft  un 
témoignage  évident  d’uiié  aélion  commile  dans  le  comte  de 

Middlelex.  ^ , r 

MiL  Frefton,  J'infifte  là-delfus , qu  on  n a point  prouvé 
que  ces  papiers  aient  etc  pris  fur  moi , ^ou  que  j aie  pris  le 
bateau  au  quai  de  Surrey  pour  aller  en  France. 

Le  Chef  Baron.  On  doit  tirer  cela  des  diverfes  eirconf- 
rances  , dont  on  lailfe  le  jugement  aux  jurés. 

L.  C.  Jujî.  Holt.  Tous  les  autres  juges  me  difent  qu  ils 
font  de  même  opinion.  Avez-vous  quelque  autre  chofe  à 
dire  , milord  ? 

MiL  Bref  on.  Il  faut  que  je  me  foumetté.  ^ ^ 

L.  C.  de  JuJî.  Holt.  Meilleurs  les  jurés , milord  Prefton 
que  vous  voyèz-là  à la  barre  , eft  accufé  de’ hpte-trahi- 
Ion,  pour  avoir  confpiré  centre  la  vie  du  roi  & de  la 
reine,  & avoir  comploté,  imaginé  êc  travaillé  à les  dé- 
pofer  & à les  perdre,  & d’avoir,  pour  cet  effet,  écrit  ÔC 
fait  écrire  plufieurs  papiers  & lettres  qu’il  avoit  delfeiii  de 
porter  en  France  *,  & là , de  cotrefpondre  avec  le  roi  de 
France  & fes  fujets , qui  font  les  ennemis  du  roi  ôc  de  la 
reine  , lefquels  lettres  & papiers  contenoient  un  projet  & 
un  delfeiii  formé , comment  cé'  royaume  pourroit  être  eiç^ 
vahi  par  les  étrangers. 

Il  fé  trouve  un  autre  crime  de  trahifon  dans  Cette  accu- 
fation,  qui  eft  d’aider  les  ennemis  du  roi , & leur  adhérer, 
y ayant  guerre  ouVerre  & déclarée  entre  le  roi  & la  reine  > 
t<c  le  roi  de  France.  . . 

' Vous  avez  oui , melîieurs , de  longs  témoignages  ^ on 
vous  a produit  des  témoins  de  vive  voix , & on  vous  a lu 
plulieurs  papiers.  Quoique  quelqùcsmns  de  ces  papiers 
foient  myftcrieux  ôc  fous  des  termes  de  jargon  , ils  ne  font 

I 1 
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pourtant  pas  fi  obfcurs  ou  fi  difficiles  à entendre  , que  l’on 
ne  uebrouîlle  ce  quils  veulent  dire  , fi  on  les  lit  avec  at- 
tention & qu  on  les  confidère  bien.  Il  y en  a d’autres  qui 
font  plus  clairs  , & qui  font  voir  un  deffein  nianifefte  de 
depoler  notre  roi  & notre  reine,  & de  mettre  un  autre 

pance  fur  le  trône  & le  rétablir  dans  le  gouvernement  de 

ce  royaume. 

Il  y a deux  perfonnes  nommées  dans  l’accufation  avec 
milord,  & quoique  ce  foit  au  procès  de  milord  Prefton 
que  nous  travaillons  maintenant , les  témoignae;es  qu’il  y a 
contr eux,  font  auffi  contre  lui.  & & quuya 

Vous  avez  oui  comment' quelques  perfonnes  avoient  in- 
tention d aller  en  P rance , & comment  monfieur  Asliton , 
1 un  des  deux  qui  eft  accufé  avec  milord  , avoir  traité  avec 
une  demoifellé  Prat , l’un  des  témoins , pour  louer  un 
vaiUeaupoui-  pairer;  &ce!a,  par  l’entremife  d’un  monfieur 
U ü ’ “meure  à Londres.  Ils  eurent  une  conférence 
chez  Burdet , ou  il  fut  traité  du  prix  de  ce  vailTeau  pour 
faire  le  voyage  de  France,  mais  ils  ne  s’accordèrent  pas 
cette  fois-la.  Il  fut  conclu  que  cette  femme  , Ashton  & 
purdet  le  rencontreroient  dans  un  cabaret , où  pend  pour 
enleigne  un  chien  ; mais  Burdet  ne  s’y  étant  point  trouvé, 
li  il  y eut  rien  de  conclu.  , 

Apres  cela  5 cette  femme  , Ashton  ôc  Elliot  fe  trouvèrent 
chez  mademoifelle  Burdet.  Madame  Pratt  demanda  d abord 
_iyo  livres  fterlings-,  après  avoir  marchandé  pendant  quel- 
que temps , le  marché  fur  conclu  à loo  livres  fterlings  pour 
palier  en  France. 

^ Il  faut  confidérer  après  cela , comment  cet  argent  devoir 
etre  paye.  Il  fut,  du  confentement  des  parties , mis  93 
gumees  & nx  fols , qui  faifoient  la  fomme  de  1 00  pièces , 
entre  les  mains  de  mademoifelle  Burdet.  On  rompit  un 
îx  lois  , dont  on  donna  la  moitié  à mademoifelle  Burdet, 
monfieur  Ashton  garda  Fautre  j ôc  il  fut  arrêté  que  lorfqu^ 
madame  Pratt,  ou  le  maître  du  navire , apporteroient  cerre 
moitié  du  fix  fols  que  prit  le  feur  Ashton  à mademoifell® 
Burdet,  elle  payeroit  les  cents  livres  fterlings. 

Après  cette  auemblée  a ik  fe  donnèrent  rendez-vous  aux 


Sop,-E,caes,»»»™4»«»^^ 

cù  le  trouvèrent  V Vuiot  ; ils  d&voient  partir 

t-’f  c:  .fe  r""” 

ce  ^ CL  aller  au  vaiHeau  i & ayant  aemeute 

part  là  autoui  , pour  antt  au  usures  du  foir  , il« 

C Sept-Etoiles  julqua  cnvnon  jtx^he^ 

allèrent  dans  le  » Sun-ev  & prirent  le  bateau. 

rey&  au  quai  ault.  appelé  de  ^ 

Avant  de  foitii  de  ehe  _ chercher  un  bateau  i 

rent  quelquun  au  quai  Y le  prirent 

a»  »«.  »ato. 

près  le  bord  de  1 eau.  maître  du  vaifTeau  , 

^ Les  fleurs  Ashton  & ^ ^ L-t^^^XrdPrefton  & fcn 
vinrent  à iqK-ureafllgi^eaudkUeu,^^^^^^^^^^ 

valet  étant  avec  eux  pou  p lorfau  on  loua  le  batiment , 

ton  n étoit  point  chez  Bu  det , brg  oMou^  ^ . 

ni  chez  monheui  j bateau  avec  eux  au  quai  de 

d„  vaut™, J P..;^  S““faa.  »<  <!«'■;  a™. 

,Surrey  , qu'l  Cnu’ ils  furent  furie  vaiffeau,  ils  firentpa- 

aller  avec  eux . lorlqu  lib  r ^ t danm*  5 et  comme 

, roître  avoir  quelque  aPP’^CAde  euerre,  fnilord  Prefton , 

ils  P‘^C'^'|5iLn'&  Elliot  allèrent  en  fond-de-cale  , ou 
fon  valet,  Ashton  oc p^antir  dette  découverts  ou 

“'■'hrii  , p.ir.„,  a...»  Ca- 

pris,  ils  le  cacuetent  eu  1 venoit  à eux , li^ 

velend’,  & ayant  -f.ime  fois  Le  capitaine  Billop  , 

le  cachèrent  il  artèter,  pré- 

qui  apparemment  av^  P^^^  ^ étant 

tendit  qu  il  cherchoit  des  h j enlever  les 

monté  tur  la  h \CXe  J qu  Bs  avoient  une 
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s>  repoler;  lîs  y etoîenf  fort  mai  à ÎPTir 

voit  etre  affis  ni  debout  & mAm»  ^ ■ ’ " " y'pou- 

couché  qu  en  s’appuyant  ’i\,r  r ” y pouvoit  être 

cîelïèin  étoit  dTfe  Æ!  que  leur 


quelque  deflein  auquel  ih  travâlloient  & on’ilT 
ioient  pas  qu’on  découvrit.  ^ ^ ® 

quérir  fo^  cL;ia1i1’^  -;efdi"^t  7 

mit  dansfcn  tànx  ce 7e  ci  À,’  « paquet  & le 

Billop  ; il  fît  chercha  i l e capitaine 

a où  Fl  rira  f;  ir If  1 > 


plomb  S a 

milord  ^fton  n’en  dit  Da7“77  f.ü 


Wfton  n’^  dft  parlant  7:7  TV®  ' 

uêtre  tombé  et  tre  les  fp’ain 

d’une  perfonne  de  méritr’^-l  7 ^ ¥""«e  homme  , 
. & qu’il  lui  rendroit  rouf  leff  7roulï°n  ' 
vouloit  jeter  ce  paquet  dans  l’eau  ^ 


quelquef  kttref'^q™*  n’ét7el7"  ’ q“® 

Ashton  cV  Elhot  louloient  que  le  capitSeB'Il"’^”'''^""®- 

le  plomb;  Sc  ain/i  Jîc  t-^  quj  avoir  été  pris  avec 

r.f.»  qi  t,  “i''i  “ts ' À p-fi»ÿ.  * «hl, 

virent  de  plu/îeurs  exnrfZ  ^ “^ffiours  fe  fer- 

qu'ils  fouhairoient  de  lui  • iiriui^^d'  ^ pofter  à faire  ce 

'tr4™s  fe 

.%  .,„  , ,„-ii 


Mil.  Preflon.  Je  vous  prie,  milord,  de  remarquer  que  jè 

ne  dis  «en/e  tout  cela.  milord,  que  vous 

L.  Ch.  de  Jiijl.  no/i.  Je  ne  * ^ V ..  . Pjefton  qui  dit 

l’ayez  dit.  Meffieurs  , ce  capitaine  Billop  que 

ce  que  je  viens  de  dire  , c^es  complimens  Sc  des 

de  difpofer  du  ’ ^ jneffieurs  , on  ne  prit 

promeires  s il  vouloir  1 • rncme  temps  & 

pas  un  paquet  leul  ; ^té  montrés , ils  étoient 

même  lieu,  des  c^ichets  q nanuet;  l’un  eft  de  milord , 

fur  le  lefl: , fous  le  cachet  de  la  fecréwirerie 

'tir  nS:T:?a;it^^^^^^^  cette  charge  dans  le  precedent 

rieVcachet  ; l'on  q« 

le  left-,  que  f r^^.^s  vous  Lviez  étant  fecrétaire 
Ainfi  rmilord , je  ire  vous  fait  point  de  tort , ni  n ai 
nul  deffrin  de  vous  des- cachets.  . 

pris  fur  Ashton  , & non  ur  étiez;  & c'eft  aux 

ruS\  taSerillart  milofo  Prefton  peut  avoir  pn 

"“Cf;-.,  oui  £ 


« 
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cun  des  matelots  pour  leur  faire  dire  quils  alloient  en 
Flandre  & non  en  France. 

Or  5 melîieurs , que  milord  étoit  fur  ce  vailfeau , qu'il 
étoit  fous  les  planches , & que  les  papiers  aient  été  pris  de 
la  manière  qu'il  a été  rapporté  5 font  des  choies  qu'on  11e 
fauroit  nier  ni  contredire , comme  auiîi  que  le  navire  avoir 
été  loué  pour  aller  en  France  *,  que  milord  prit  le  bateau 
au  quai  de  Surrey  ^ & qu'il  fut  pris  fur  ce  vailfeau,  comme 
il  vous  a été  dit. 

Il  faut  à préfent  parler  des  papiers.  Je  vous  dis  donc 
que  quoiqu'il  y en  air  plufieurs  qui  femblent  être  myfté- 
xieux , ce  font  néanmoins  des  papiers  qui  font  voir 
qu'il  y avoir  un  grand  delfein  de  dépoter  le  roi,  la  reine , Ôc 
de  changer  le  gouvernement. 

- Je  ferai  mention  de  ceux  qui  font  les  plus  faciles  à être 
entendus , ôc  laiflêrai  aux  jurés  à expliquer  les  autres  comme 
ils  l'entendront.  Il-y  en  a un  qui  femble  être  des  inftruc- 
tions  ôc  des  chefs  pour  une  déclaration , c'eft-à-dke  que 
le  roi  de- France  ne  doit  pas  venir  dans  le  delïèin  de  faire 
une  conquête  abfolue  de  ce  royaume. 

MU,  Frejîon,  J'efpère  que  vous  vous  fouviendrez  ôc  ferez 
remarquer  aux  jurés  qu'il  n a pas  été  prouvé  que  ce  papier 
fût  à moi. 

X.  C.  de  Jujî.  Holt,  Non , milord,  je  ne  vous  ferai  point 
de  tort , mais  je  ne  faurois  tout  dire  à-la-fois. 

Mil,  Frejîon.  Je  fuis  atfuré  que  vous  ne  me  ferez  point 
de  tort , je  vous  fais  feulement  fouvenir  de  cela. 

X.  C.  de  Jujî.  Holt,  MelEeurs  , ce  papier  commence 
ainfi  : que  la  déclaration  du  roi  doit  être  conçue  en  termes 
généraux , qu'il  gouvernera  par  les  lois  qui  feront  la  règle 
de  fes  aétions  *,  qu'il  tâchera  d'établir  la  liberté  de  confcience 
par  la  loi , ôc  que  tout  ce  qu'il  a fait  qui  a donné  fujet  de 
Jaloufie , fera  réglé  par  un  parlement , qu'il  a donné  des 
preuves  fuffifantes  qu'il  ne  vouloir  point  mener  une  ar- 
mé® d'étrangers  dans  le  royaume , lorfqu'il  refufa  le  le- 
çours  que  lui  offrit  le  roi  de  France,  ôc  qui  étoit  tout 
prêt  à être  embarqué  d'abord  qu'on  auroit  avis  de  la  venue 
du  prince  d'Orange„  Qu'il  n’amène  de  troupes  que  ce  qui 
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iiuiritôt  qu  il  aura  nettoyé  le  p.ays  c.cs  eua  ^ 
ont  envahis  & foule  les  un  papier  danj. 

Vous  voyez  , nteiheuts , qu  l’entre-, 

ce  paquet , qui  a ^ jg  aefiein  6toit  de  féduire 

prile  , & qui  vous  ^ en  terme* 

L fujets  'le  leiu-sma)eicesi  il  devoit  U . a 

généraux , failant  des  ’ noie,  & qu'on 

qu’on  en  impoleroit  plus  ^pjtUté  qu'il  doit 

?ui  Pe'fuadei^it  mieux  de  renonœr  a a 

à le«rs  maje lies  le  roi  GuilLume  ^ 

Cette  déclaration  paile  P'^^  éuanaers-,  & pour 

royaume  devoir  être  enva  \ P , devoir  amener  des 

PaV  «»  »“• 

5££r  « - 

vii-loiiquil  y teio  r aiu  ^ ^ fous  le 

‘Êréata  £ à».  »,.Ua  lAaete.»  ,»  ««a 
‘‘'«rSo».  Mtoi:  on P>.  ■■«"ê  '•  P“P”'  f"' 

C Je  Jud.  Holt.  Non  , milord,  on  ne  l’a  pas  nouvk 

il™ 

fukat  on  les'appelle  , par 

Ïeïréfullrj:  Fouve  qu’il  eft  pollible  de.riubbrl* 
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roi  Jacques  par  les  armes  de  France , & on  faifoit  des  pro- 
jets de  quelle  manière  cehife  pouvoit  foire  : on  prét'endoit 
neanmoins  conferver  la  religion  proteftante  & radroinil- 
tration  du  gouvernement  félon  les  lois;  & afin  d'en  venir 
à bout , on  en  devoir  impofer  aux  plus  crédules , Si  leur 
taire  croire  que  le  roi  de  France  ne  conquerroit  pas  l’An- 
gleterre pour  lui , mais  pour  le  roi  Jacques , ôc  qu’il  foroit 
toute  cette  grande  dépenfe  feulement  pour  le  rétablir , n’en 
tirant  lui-meme  aucun  avantage. 

_ On  devoir,  pour  perfuader  aux  Anglois  que  le  roi  de 
J- rance  avoir  beaucoup  d’affedion  pour  eux,  leur  foire 
croire  qu  il  devoir  foufFrir  les  proteftans  en  France  & les 
lailler  jouir  de  1 exercice  de  leur  religion  , & que  la  per- 
recunon  qu  il  avoir  faite  aux  proteftans  de  fon  royaume 
n avoir  pas  été  en  haine  de  la  religion  proteftante  , nLpar 
avedion  qu  il  eut  pour  cette  religion  , mais  à eau*  de 
^urs  principes  anti-monarchiques  ; de  forte  qu’ils  propo- 
loient  entre  eux  ce  qu  ils  dévoient  faire  pour  perfuader  !» 
peuple  que  le  roi  de  France  n’avoit  aucun  delfein  dange- 
reux contre  notre  religion  ni  notre  liberté , & que  s’ils 
pouvoient  faire  croire  cela  , c’étoit  un  bon  moyen  dont  on 
s etoitavile,  dans  cette  conférence,  de  procurer  beaucoup 
d amis  au  roi  Louis  ; que  cela  faciliteroit  fon  invafîon  , & 
rendrait  le  iuccès  de  tout  le  projet  plus  facile. 

Ils  fe  plaignoient  dans  ce  papier  qu’on  ménageoit  mal 
les  attaires  a Saint-Germain  ; que  quoiqu'ils  fouhaitalfeiit 
paffioneraent  le  retabhlfement  du  roi  Jacques,  il  venoit 
tous  les  j^ours  quelque  fottife  de  ce  pays-là,  qui  nuifoit  à 
leurs  deilems  & les  empêchoir. 

Je  ne  fais  point  de  quelles  fottifes  ils  vouloient  parler, 
SC  on  ne  le  voit  point  , favoir  fi  ce  n’étoit  point  une  trop 
grande  decouverte  de  leur  zèle  pour  le  papifme  & pour 
1 avancement  de  cette  religion-là  , & cela  mérite  bien  que 
vous  y faffiez  quelqit  attention  ; & pour  la  fatisfadion  du 
peuple  a cet  egard  , on  propofe  d’envoyer  fept  ou  neuf, 
mi  un  lemblable  nombre  de  proteftans  anglois  à Saint- 
^ermam  , ou  étant  bien  reçus  & carelfés , on  les  feroit 
du  conteii , ce  qui  feroit  croire  que  le  toi  Jacques  embraf- 


foit  l’intérêt  de  la  religion  nroteftante  , ruifqu 
des  confeillers  proteftans , les  auroit  reçus  a . . 
main  & le  gouverneroit  par  leurs  confeils.  CeU  , d . 

: papier,  fera  croire  au  monde  quil  eft  , J 

Lus  l’avons  gagné,  ce  qui  devoir  tromper  «" 
bre  d’Anglois  , & faire  qu  ils  ne  fuirent  , 

cas  Que  l'Angleterre  fût  envoie , mais  qu  ils  fullcnt  pm 
■St  Lités  & encouragés  à êoindre  aux  François  quand 

ils  viendroient.  , . , , 

‘ Mais  , meffieurs , les  trois  papers  qui  ont  ete 

regardent  davantage  milord  brefton  Le 

■ divers  mémoires  , il  commence  par  la  dame  D.  - 
fterlings.  Je  vous  lailTe  à penfer  qui  eft  cette  dame  D.  , 

^p1  ïi  n’pft  nas  difticile  a deviner»  ^ ^ . 

Ils  difent  que  les  Anglois  & les  Hollandois 
ioindre,  & on  voit  par  ces  mémoires  qu  on  devoit  t. 
quelque  chofepour  cette  jonéfioni  on  y decmivre  des  in  - 

■ Sons  dont  on  devoit  fe  fervir  allant  en  France  nejo- 
cier  ou  porter  quelque  chofe  d’une  conféquence  fort  dan- 

■^^’^mi.'Preflon.  J’erpère  que  vous  remarquerez , milord  , 

; que  ces  mémoires  font  des  pièces  fans  fuite  & fans  .lai- 

I yA  r 

" °\  C.  Juft.  Holt.  Oui , milord , ce  font  des  notes  fans 

■ liaifôn  mais  te  dis  encore  que  c’étoit  des  niémoires  dont 
' on  devoit  fe  fervir  pour  quelque  de&ini  je  lailfe  aux  jures 

■ à confidérer  ce  qu’ils  contiennent.  Que  peut-il  y as  on 

. nkLclair  que  ce  quon  y Ut  J Les  François  doivent  venir 
L bonne  heure  aLnr  que  les  Hollandois  a.em  joint  les 
Anglois;  ils  doivent  épier  1 occafion  & venir  allez  > 
ifout  quUls  fe  battent  à l’entrée  de  la  Manche,  & il  no 
- faut  pas  qu’ils  viennent  jufqu  a Beachy. 

Mil.  Frelon.  Tout  cela  ne  font  .que  des  premes  pie 

fompt^^  ie  Jufl.  Hoir.  J’en  appelle  à vous-  même  , fi  cela 
' n’étoit  pas  dans  le  papier-,  & j en  appelle  à la  mémoire  ..s 

'jurés,  fi  je  le  répète  mal.  , ^ ^ ,,  , .j» 

-n  • Ce  papier  fait  mention  de  lennings  , ne  Stru.slai.  » 
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Trevamon;  qu'ils  dévoient  venir  de  Saint-Malo  en  .une 
nuit  ; que  le  roi , ils  entendoient  le  roi  Jacques  , ne  de- 
voit  pas  etre  fur  la  flotte  , Sc  qu  il  devoit  y avoir  des  vaif- 
feaux  à Newcaflie , pour  molefler  la  ville  de  Londres': 
tout  cela  eft  aife  a entendre.  On  remarque , dans  ces  pa- 
piers > que  le  clergé  de  Londres  eft  le  pire  de  tous  : on  y 
voit  comment  Portfmouth  & Gofport  font  fortifiés  j quel 
nombre  d'hommes  il  y a ces  deux  places  ; Tétât  de 
notre  flotte  ; de  quel  raiîg*nt  les  vaiifeaux  qui  la  doi- 
vent compofer  j combien  il  y en  a > & qui  font  ceux  qui  les 
commandent. 

Mzl.  PreJIon.  Je  vous  prie  de  remarquer  qu  il  n y a point 
de  trahifon  en  cela. 

L.  Ck.  de^  Juft,  Hoh,  Je  vous  dirai  tout-à-Theure  s’il  yen 
a,  ousiiny  en  a point.  Je  répète  les  témoignages. 

^ Meilleurs  ^ milord  Prefton  inflfte  fort  que  ces  papiers 
nont  pas  été  trouvés  fur  lui , ce  qui  eft  vrai*,  mais  il  ne 
s enfuit  pas  de  la  qu  ils  ne  fuflent  pas  à lui , & vous  avez 
trois  témoins , favoir  : meffieurs  Townefend  , Blaiid  ôc 
WaiT,  qui  prouvent  qu  ils  font  écrits  de  la  main  demii 
lôrd  Prefton.  Le  heur  ’Tov/iiefena  dk  qu’il  connoît  Técri- 
ture  de  milord , ayant^  été  fon  commis  dans  le  bureau  de 
la  garde-robe  *5  qu’il  Ta  vu  écrire  pluiîeurs  fois  , & qu’il 
croit  que  ces  écrits  font  de  fon  écriture.  Bland  dit  la  même 
choie  5 mcnheiir  Warr  fait  ferment  qu’un  des  papiers  eft 
de  1 écriture  de  milord.  ' 

Md,  Preffon,  Je  vous  prie,  milord  , de  faire  remarquer 
aux  Jurés  que  cela  11  eft  qu’une  reiTemblance  d'écriture  5 
perlonne  ne  m’a  vu  écrire  ces  papiers. 

L,  Ck.  de  Jujî.  Holt,  Ils  diient  feulement  qu’ils  croient 
que  c eft  de  votre  écriture , perfonne  ne  dit  vous  les  avoir 
vu  écrire.  Si  J omets  quelque  ciiofe  ^ je  vous  prie,  dites-le- 
moi  quand  j’aurai  fait. 

Meilleurs  , on  a ‘produit  & lu  d’autres  papiers  , qui 
font  écrks  dans  une  efpece  de  jargon,  & par  lefquels  on 
voit  pourtant  évidemment  le  delfein  général.  Ils  difent  à 
celui  auquel  ils  font  écrits  , que  les  avocats  font  d'opi- 
»ion  que  ion  titre  eft  fort  bon,  qu’ils  efpèrent  qu’il  çom- 
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. r Ton  ntfau-c  eft  bien  foUicitee , 
paroîtra  lubmème , ^ fin  du  terme, 

on  pourra  la  termine  commerce  , que 

' On  parle  dans  une  autre , la  fin  de  mars  ; & 

les  marchandifes  doivent  arriver 

un  autre  porte  , on  perdra  l’avan- 

viennent  avant  le  dixièm  tout 

tage  ou  le  profit  quon  feroit  cet  V 

cela , meffieui s î îp  ne  fais  point. 

été  impoflible  de  renvoyer  à ce  que  vous 

lettre  , c^  je  ^ qu’il  ^ en  a,  une  qui  du 

qu’on  fera  favoir  porteur  i je  vouarois  bien 

ZLX  SS.Ï-  ““  “"f*”  ■ 

milord  Prefton.  ,-r.;inrd  d’avoir  remar- 

AJ#  S“ 

queftion  de  Ravoir  en  prem^e  ^ air  qu’il  n’y  a point 
d’entendre  eft  trabifon.  -’e  J „ego- 

de  doute,  que  fi  nne  pafon  ^ ^ deffein d aller 

tier  une  telle  ^ cette  vue  , que  c eft 

•en  France  & f-' ^ co'”-''"”' 

■haute-trahifon-,  & commettre  •■  des  trahifons  contre 

trahifons  qu  on  en  ^ . d'envahir  ce  royaume  , d en 

le  roi  & la  terne  , un  delle  n ^ Jaurre  prince 

bouleverfer  le  p^k  étrangère  . 

fur  le  trône  , avec  le  fecours  d une  p 

On  devoir  féduire  une  grande  pauie  P 

Wi  impofet  ; & on  devoir  fubju^uer  , 


...  , , ^ ^ 

d etrangers , ceux  qai  nauroient  pas  voulu  fe  MilTer  sa- 
gnet  a ces  belles,  prétentions  d'amitié.  ^ 

La  fécondé  queftion  , meffieurs . efî  de  favoir  iufauoù 
nulord  Prefton  eft  mtéreiîé  dans  cette  affaire,  fi  cel  té- 
moignages le  touchent  & fi  vous  avez  des  preuves  Lffi- 

upibîe  rcL?,±f“.-  ““  “““•  S-'il 

Milord  Prefton  VOUS  dit,  premièrement , qu  on  n'a  pas 

les  papiers \ui  ont  été 

fl  peut  V .ï:  ’ ' ’ & ainfi 

m„?r  ^ t ® quelque  changement.  C eft  à volts  , 

feæôtf' rÿ'  ® fi  ’ nonobftant  cette  ob- 

prouvé:  T e ® «s  papiers  n a pas  été  luffifamment 

piouvee.  Le  captaiiie  Billop  vous  a dit  les  avoir  pris  & 

milord  m ®«fiilce  il  les  porta  à 

rè  enr^  ^ottingham , qui  les  mit  fur  fa  table  où  ils  demeu- 

fvTl  ’ ^ capitaine  Billop  fe  retira; 

c eft  ce  qui  fait  une  partie  de  lobjeaion  de  milord  Pref- 

Prefton"”iré  Nottingham  examinoit  milord 

ouï  feir'  f^  Nottmgham  fit  rentrer  Billop,' 

|ui  fait  feinaent  que  le  paquet  n ’avoit  pas  été  ouvert , & 
etoit  demeuré  entier  & en  la  même  manière  qurlavoït  éré 

fuItT^RiT  chofe.En- 

luite,  Billop  vit  milord  iNottingham  l’ouvrir,  & remet- 

re  tous  les  papiers  enfemble  l’un  après  l’autre  , de  ma- 
nicie  quil  ne  pouvoit  pas  être  trompé;  que  milord  Not- 
tmgham les  lui  redonna  pour  les  porter  à milord  préfi- 
dent,  ce  qu  il  fit  le  paquet  étant  cacheté  du  cachet  de  inilord 
Nottmgham.  Milord  préfident  vous  dit  qu’il  les  ouvrit  & les 
porta  auroiqui  es  lui  rendit;  mais  q u’ils\e  furent  poLhoïs 
de  fa  vue  pendant  que  le  roi  en  lut  quelques-uns  f il  les 
prit  tous  & les  apporta  au  confeil  du  cabinet,  où  milord  Si- 
£7/5““°"* ^“papiers  qui  ont  été  lus  & lesmarqua.Mi- 
o d Sydney  fart  ferment  q ue  ce  font  les  mêmes  papiers  que 

de  Biltn""'  les  avoir  reçus 

“chetes  du  cachet  de  milord  Nottingham  , éui 

elmes  , & Billop  fera  ferment  que  ce  font  ceux  qui  om 
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été  pris  daPs  la  (emacque  ; de  forte 
vous  croye-t  tous  ces  témoignages  , que 
tnniers  outre  que  BiUop  en  avoir  marqué  plulieurs  , « 
toe  que  ce  foin  les  mêmes.  Si  vous  croyez  ces  témoins, 
ii’avant  que  ic  fâche , aucune  railon  de  ne  les  pas  croire  , 
il  a été’  âiidemment  prouvé  que  ce  lont  les  papiers  qui 
ont  été  pris  dans  le  fein  d’Ashton.  les  memes  que  celui- 
ci  avoir  ramalfés  du  fond-de-cale  du  vailleau. 

Mil.  Prefton.  Je  vous  demande  la  liberté  de  dire  une 

L.  Ch.  de  Jufl.  Holt.  Qu’avez-vous  à dire , milordî  Dites 
ce  .que  vous  voudrez. 

Mil  Prefton.  11  y a une  chofe  dont  je  penfe  que  les 
jurés  doivent  prendre  connoiflance , qui-eft  que  “s 

'papiers  furent  envoyés , de  par  nnlord  S.dney,  a monfieur 
Bridgeman,  ils  forent  envoyés  par  un  mellager. 

L Ch.  de  Juft.  Holt.  Vous  vous  trompez  , milord  , car 
milord  Sidney  ne  les  envoya  pas  à monfieur  Bridgeman  pat 
unmeirager,tnaisilles  lui  mit  lui-mêine  entre  les  inaiiis  , 
après  les  avoir  marqués  i & 

nont  jamais  été  hors  de  fa  vue;  qud  les  a tous  copies, 
excepté  deux  ou  trois  que  monfieut  Poultney  a tianfciits 
en  ^ préfence  , & il  fait  ferment  qu  il  les  a redonnes  à 

m Pr^Jn.  Néanmoins , s’il  m’e'n  Souvient  bien . ils  ont 

été  dans  une  troifîème  main.  t . 

L Ch.  de  Juft.  Holt.  Jamais,  milord  , jamais. 

MIL  Frejîm.  Milord  Sidney  ou  monfieur  Bndgemaa 

Il  ont-ils  pas  dit  cela  ? i»  j-  • n : 

L Ch  de  Juft.  H6lt.  Non , ils  ne  l ont  dit  ni  l un  ni  1 au- 

tre  -.‘je  crois  que  les  jurés  le  conçoivent  ainfi  : je  ne  vou- 
dtois  pas  leur  en  impofer,  ni  vous  faire  aucun  tort , je  vous 

Prefton.  Je  vois  bien  , milord , que  vous  ne  le  vou- 
driez pas , il  y va  ici  de  ma  vie  ; je  vous  demande  pourtant 

pardon  de  vous  avoir  interrompu.  » 

^ L.  Ch.  de  Juft.  Holt.  Meffieurs  , ce  quil  y a etifuite  à 
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Êonfidérer  > eft  fi  milord  Prefton  eO:  rerponfabîe  de  ces  pa- 
piers 5 ou  s'il  a quelque  part  dcins  ceite  traliiion. 

Premièrement , meilleurs  , |e  vous  prie  de  confidérer 
qu'on  a loué  iiu  vaiileau  pour  aller  en  France;  il  eft  vrai 
que  milord  iPcroic  pas  prélenr  quand  on  fit  le  marché  : 
mais  remarquez  que  milord  Prefton , foii  valet , Âshton  & 
Eliiot  5 ont  pris  le  bateau  au  quai  nommé  de  Siirrey , exprès 
pour  aller  à la  Semacqiie  : or  pouvez-vous  conjeélurer  au- 
trement 3 fiiion  que  milord  favoic  qu  on  louoit  ce  vailFeau  , 
quoiqu’il  n’aftrftlt  pas  au  marché  ; car  comment  auroit-il 
pu  3 s’il  n’en  oyak  eu  connoiiiance , être  fi tôt  prêt  à prendre 
bateau  avec  eux  au  quai  de  Surrey  ? Feiit-on  s’imaginer 
qu’il  vînt  là  par  ha  fard , & prît  tout-d’un-coup  cette  refo- 
lution?  Si  vous  pouvez  vous  imaginer  qu’il  étoic  feulement 
venu  là  pour  aller  au  vailleau , lans  avoir  auparavant  fu 
le  deftèin , en  vérité  vous  croyez  une  grande  chofe  à fon 
avantage. 

Il  eft  clair  ou’il  y alla  volonrairemenr , fans  être  forcé. 
Je  crois  5 certes  , que  les  preuves  lont  extrêmement  lorres, 
pom*  vous  porter  à croire  qu’il  favoir  le  deifein , & qu  on 
avoir  loué  le  vaiileau. 

Milord  Frefioiï.  J’efpère  , milord,  que  vous  remarquerez 
que  je  n’ai  point  été  vu  avant  que  nous  priftions  le  bateau. 

X.  Ch,  de  Jujl;  Holî,  Milord , je  l’ai  remarqué , & je 
ne  donne  pas  plus  de  poids  aux  témoignages  qulis  n en 
peuvent  naturellement  porter  , lailFant  aux  jurés  à juger  fi 
vous  aviez  part  à ce  deifein  ou  non , lorfqu’ils  pèferont  les 
circonftances  des  preuves  toutes  à-la-fois. 

Milord  FreRon.  J’efpère  qu’on  ne  me  condamnera  pas 
fur  des  préfomprions,  ni  fur  des  argiimens. 

X.  Ch,  de  Juft,  Holt,  C’eft  à eux  à confidérer  la  force 
^des  témoignages^.  Une  autre  chofe  qu’il  faut  remarquer , 
meffieurs,  eft  celle-ci;  pourquoi  milord  Prefton , un  homme 
de  qualité , fe  metteit-ii  dans  le  lieu  où  il  a été  trouvé  , & 
cela  par  deux  Fois  ? Ce  ne  peut  être  que  par  crainte  de 
quelque  danger.  Les  matelots  étbient  aftêz  en  fureté  ; ils 
n’avoient  point  de  peur  i car  ils  croy oient  être  protégés , 
milor4  Prefton'  favoit  qu’il  ne  pouvoir  être  forcé  d’aller 

fervir 
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fervir  fur  la  flotte  comme  un  matelot.  Le  maître  clu  navire 
dit  qu’ils  avoient  peur  ; c’eft  pourquo  ils  fe  cachcrem  dans 
un  lieu  où  ils  ne  pouvoient  ni  être  debout  ni  s adeoif,  il  . 
y avoir  duleft,  du  gravier  , qui  leur  faifoit  de  la  peine  , Cf 
il  étoit  dangereux  pour  leur  famé  . détre  dans  un  tel  lieu. 

D’où  vient  que  les  gens  fuient  la  lumiète  Sc  fe  cachent, 
fi  ce  n’eft  qu’ils  ont  quelq^ue  méchant  deflein  î Les  inno- 
cens  ne  cherchent  point  1 obfcurité. 

Les  cachets  furent  trouvés  dans  ce  ttou , & milord  ne 
dit  point  que  ce  ne  fut  pas  fes  cachets. 

Milord  Prejîon.  Je  ne  nie  pas  cela,  & j efpêre  que.  ce 
n’eft  pas  un  crime  d’avoir  de  femblables  cachets. 

L.  Ch.  dt  Jujl.  Molt.  Mais  , dit  milord , cela  ne  me 
touche  point , car  les  papiers  n ont  pas  été  trouvés  uur 
moi-,  mais  fur  Ashton.  Meffieurs,  fi  vous  pouvez  croire 
que  milord  Prefton  eût  un  delfein  different  de  celui  de  ceux 
de  fa  compagnie,  vous  pouvez  le  décharger  & le  déclarer 
innocent  i mais  on  vous  laiffe  à^confiderer , s il  n avoir  pas 
le  même  delfein  que  ceux  avec  lefquels  il  etoit.  Outre  cela, 
le  mot  de  Milord  fe  trouve  dans  une  des  lettres,  oc  il  n y 
avoir  que  lui  à qui  l’on  pût  donner  ce  titre.  Il  y a des  pa- 
piers qu’on  prouve  être  de  l’écriture  ,de  milord,  & dans 
lefquels  font  contenues  plufieurs  des  chofes  dont  il  eft  accule 
pat  l’information  exhibée  contre  lui,  éf  il  tacha  de  per- 
fuader  le  capitaine  Billop,  de  ne  les  point  montrer, 
compte , meffieurs  , milord  vous  rend-t-il  de  fon  voyage  ^ 
où  dit-il  qu’il  alloit  î II  paroît  que  lorfqu  ils  furent  pris  , 
ils  prétendirent  que  leur  deflfein  étoit  d aller  en  r lanckes  > 
mais  les  témoins  dépofent  pofitivement  que  ce  vailleau 
étoit  loué  pour  palTer  en  France. 

Je  lailîe,  meffieurs  , cette  affaire  à votre  confidération  *, 
favoir  fi  milord  Prefton  eft  coupable  de  ce  dellem^  ou 
n en  eft  pas  coupable. 

Milord  a preffé  un  autre  argument,  car  je  neveux  rien 
©mettre  qui  foit  confidérable  ni  d un  coté  ni.  d autre  *>  il  dit 
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a ne  rinformation  contre  loi  eft  exhibée  dans  le  comté  de 
iVliddlefex -,  que  les  papiers  nom  pas  été  trouvés  dans  ce 
comté  i que  le  vailTeau  dans  lequel  ils  s'embarquèrent , 
étoit  à Tancre  dans  le  comté  de  Surrey;  qu  ils  onfété  pris 
dans  le  comté  de  Kent , & qu  ainfi  il  n y a point  de  trahi- 
fon  prouvée  dans  le  comté  de  Middiefex. 

Oui,  mais , meilleurs , permettez~moi  de  vous  dire  que  l! 
vous  êtes  convaincus  que  milord  avoir  part  au  deffein  mar- , 
qué  dans  ces  papiers,  quil  alloit  les  porter  en  France, 
ayant  projeté  rinvafion  de  ce  royaume , de  dépofer  le  roi 
Sc  la  reine  , & de  s'en  fervir  pour  nous  perdre  j permettez- 
moi , dis-je,  de  vous  dire  que  chaque  démarche  qu'il  a 
faire  ^en  cette  rencontre  , eft  un  crime  de  haute  trahifon  , 
en  quelque  lieu  qu’il  ait  eu  de&in  d'aller.  L'adion  qu'il 
a faite  en  prenant  l'eau  au  pied  de  i'efcalier  du  quai  de 
Surrey,  dans  la  province  de  Middiefex,  eft  autant  une 
trahilon  que  fon  embarquement  en  Surrey,  ou  que  fa 
prife  à bord  du  vailTeau  en  Kent , où  fes  papiers  furent 
auiîi  faifis. 

Meilleurs,  j’ai  oublié  de  vous  marquer  diverfes  parti- 
cularités de  l’évidence , à caufe  de  leur  grand  nombre  ; 
ainll  je  vous  prie  de  ne  pas  tant  vous  repofer  fur  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  en  gros,  que  fur  vos  propres  re- 
rharques  ^ obier vations. 

Si  vous  croyez,  après  avoir  ouï  les  témoignages,  que 
milord  n' avoir  point  de  part  en  cette  affaire  ; qu’il  n'avoit 
point  delfein  de  palier  en  France  avec  ces  papiers , Sc 
qu’enfin  il  n'a  rien  lu  du  tout  de  ce  projet,  vous  êtes 
obligés  de  racquitter-,  mais  fi  vous  êtes,  perfuadés  qu'il 
s'eft^mêlé  de  cette  intrigue , qu’il  a fu  qu'on  avoir  loué 
un  vailfeau,  & qu’il  s’y  embarqua  afin  daller  animer  le 
projet  formé-  dans  ces  papiers  ^ qu'il  a écrit  lui-même  di- 
verfes  lettres  pour  cet  eftét,  & qu’il  favoit  enfin  tout  ce 
qui  le  tramoit  auftl  bien  que  les  autres  , il  faut  que  vous  le 
jugiez  coupable, 

L.  Ck.deJuJl.Poîiexfen.  Milord,  avec  votre  permiftîon  , 
je  voudsois  faire  remarquer  une  chofe  aux  jurés. 
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Ch.  de  Jujl.-  Holi.  Taites  ce  que  vous  voudrez. 


I.  Ch.  de  Jujl.  Pollexfen.  M'effieurs , je  n-ai  que  deux 
mots  à vous  dire  , parce  que  milord  , chef  de  jufticc  , qui 
vient  de  parler  , vous  a fait  paroitre  nettement  toutes  les 
évidences  qu’il  a éclaircies  par  la  loi.  Je  fuis  entièrement 
perfuadé  qu’il  n’y  eut  jamais  de  plus  horrible  trahifon  qw 
«Ile  qui  vient  d'être  découverte.  Les  Anglois  n ont  pas 
de  plus  grands  ennemis  que  les  François  & les  Papift-s  , 
%:  vous  les  voyez  les  uns  & les  autres  engages  dans  es 
projet-,  ainfi,  je  fuis  perlu.adé  que  jamais 
la  plus  grande  conféquence  au  gouvernement  & a la  nation, 
que  la  découverte  de  cette  confpiration,  quoiqu  on  puifle 
peut-être  dire  que  c’étoit  une  entreprife  qui  probablement 
ne  fe  pouvoir  exécuter. 

Mais  , meilleurs  , voici  ce  que  j*ai  à vous 
rencontre-,  vous  voyez  des  papiers  que  trois  differens  te- 
moins  qui  connoiirent  récriture  de  milord , croient  etre 
toits  de  fa  propre  main.  Si  cela  eft , iln  y a plus  rien  à 

■ dire  car  elles  font  toutes  pleines  de  trahifons.  Si  ces  mi- 

■ truàions,  ces  mémoires  , cês  projets  Sc  autres  dont 

oh  vous  a fait  leélure , font  écrits  par  mi  ord , & s il  avoit 
delfein  de  les  porter  avec  lui  en  France  , ils  fuffifent  d eux- 
mêmes  pour  ie  convaincre,  'quand  même  nous  n aurions 

, rien  autre  chofe  d’ailleurs. 

Mais , meffieurs , vous  avez  dans  le  refte  des  papiers 
qui  ont  été  faifis  , le  caradère  de  celui  qui  en  etoit  le 
porteur.  Vous  y 'voyez  que  cet  liomme  avoir  fait  de  grandes 
- chofes  , ou’il  informoit  pleinement  les  a-atres  de  tout  ce 
qui  fe  palToit , & qu’.on  fe  repofoit  entièrement  de  tout, 
(ur  fa  conduite. 

Mais , dit  milord,  je  n’éteis  pas  le  porteur  de  ces  pa- 
' piers-,  en  les  a trouvés  fur  M.  Ashton,&:  n ne  paroit  pas 
clairemenr  qui  en  étoit  chargé  i & en  un  mot , il  n ont  pas 

été  pris  deifos  moi. 

Mais , meflle-oi-s , rêSécliilTcns  un  moment  fur  le  témc-i- 
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gnage  qu  on  a rendu  en  cette  oceafion.  Où  eft-ce , je  vou$ 

prie  5 que  ces  papiers  ont  été  trouvés  ? Ç'a  été  dans  le  lieu 
même  où  milord  Prefton  Ôc  M.  Asliton  ont  été  pris^  ôcoà 
on  a même  trouvé  les  cachets  de  milord. 

Comment , de  grâce , peut-on  avoir  trouvé  dans  ce  lieu 
les  cachets  de  ’uilord,  & divers  autres  papiers,  slls  appar- 
tenoient  a d autres  perfonnes  ? Comment  pouvoient  - ils 
être  tous  enfemhle  dans  cette  place  ? Il  peut  arriver  qu'il 
avoit  eu  delîèiii  de  laiirer  les  cachets  en  cet  endroit , de 
peur  qu'on  ne  découvrît  fa  qualité.  Mais  quelle  raifon 
oblige  milord  d'appréhender  tout  ? Pourquoi  deux  hommes 

Î)renîient-ils  un  vaiiîéau  pour  eux  & pour  deux  autres  J ôc 
orfquils  entrent  dans  un  bateau,  poiirquei  milord  y entre- 
t-il  auiîi  avec  un  de  fes  domeftiques , s'ils  n’étoient  pas  les 
deux  autres  perfonnes  qui  dévoient  faire  le  voyage } Pour- 
•>  quoi  y aller  h tard , & pourquoi  enfin  milord  s'aban- 
donnoit~ii  à la  peur , & fe  fourroit  - il  dans  un  trou  fi  péUL 
propre  à loger  un  homme  de  fa  qualités 

Pourquoi  milord  ne  peut-il  vous  donner  de  bonnes  rai- 
fons  du  fujet  de  fon  voyage  à Paris , ou  de  quelqu'autre 
lieu  où  il  alioit  effedivemenr  ? Car,  fans  doute , il  le  tranf- 
portoit  en  quelque  part. 

Meilleurs  , perfonne  ne  doit  ciller  en  pays  ennemi , fans 
permiilîon,  à moins  qu'il  nait  quelque  mauvais  deifein. 
La  peur  accompagne  prefque  toujours  le  crime,  & dans 
toute  renchaîniire  de  cette  hiftoire , 011  voit  mille  frayeurs 
dans  lefqueiies  ces  meffieurs  fe  plongent. 

Outre  cela  , après  qu'il  eft  pris  , & qu'on  a auiîî  faih 
fes  lettres  entre  les  mains  d'un  de  ceux  de  fa  compagnie , 
h quoi  bon  foliicirer  tant  de  fois  le  capiraiiie  Billop  de  les 
jeter  dans  la  rivière  ? Pourquoi  le  domeftique  de  milord 
donrie-t“il  un  demi- é eu  à un  des  matelots,  pour  lui  faire 
dire  qu'ils  alioienv  en  Flandres  & non  pas  en  France  ? Je 
m'imagine  qu'ii  lavoir  qu'il  n’étoit  pas  néceilaire  qu'on 
fût  qu'ils  alloienc  en  France,  ou  pourquoi  les  compa- 
gnons d©  voyage  de  milord  prelToient-ils  lî  fort , afin  que 
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k paquet  de  papiers  fût  jeté  dans  l’eau,  & pourquoi 
enfin  ^idlord  lui-même  faifoit-.l  tant  de  carelTes  au  ca- 
pitaine pour  l’engager  à faire  ce  qutl  fouhaitoit  de  lui. 
Tout  cela  eft  intelligible. 

Meffieurs , il  eft  fait  mention  d’une  chofe,  dans  une  de* 
lettres  particulières,  que  je  vous  prie  doblerver,  8c  )ê 
n’ai  plus  que  cela  à vous  dire.  Voici  une  lettre  dans  ma 
main  , qui  eft  remarquable  en  divers  endroits.  - 

dit  celai  qui  écrit  cette  lettre,  & moi , fommes  en  dangt 
de  mourir^  de- faim  fous  ce  gouvernement.  Le  parti  tient  a 
eloire  d'avoir  perdu  pour  l'amour  de  vous,  ce  que  vos  bontés 
avoicnt  répandu  fur  lui.  Et  dans  une  autre  p ^e  , 
lettre  ajoute  ; Votre  fille  grandit  & devient  tres  belle . a ce 

que  j'ai  appfiSi  ' • 

Mais  la  principale  chofe  qui  eft  à remarquer,  & qm 
eft  répétée  deux  fois , eft  dans  les  paroles  fmyantes  : 

vous  dira  l'éiat  oà  fi  fuis . & comment  j ai  etc  traite  J at 

fait  connaître  mon  état  à milord,  qiti  tombe  d-accord  que 
ce  que  fi  vous  demande  ejl  fort  modéré. 

Confidérez  & vous  fouvenez,  je  vous  prie,  que  dans 
le  premier  article  du  papier  de  milord , qu  on  juge  etre 
écrit  de  fa  propre  main,  il  y a zooo  livres  pour  ma- 
dame D.  . , , 

Si  on  joint  donc  à cette  heure  ces  chofes  enlemble  , 
on  verra  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’interprète  pour  les  expli- 
quer. Pour  ce  qui  eft  de  moi , je  m’en  rapporte  a vous. 

On  Ut  enfuite  en  un  autre  endroit , fur  la  fin  Ide  la  lettre , 
les  paroles  fuivantes.  Je  vous  prie  , monfieur , de  demander 
à milord  comment  fai  été  traité. 

Il  eft  aifé  de  juger  , par  ce  peu  de  mors  , quépuilque 
milord  étoit  lefeulde  cette  compagnie  qui  pottoit  ce  titre, 
on  ne  peut  appliquer  ces  paroles  au  refte  de  fa  compagnie. 
Et  c’eft  ce  que  je  vous  laiffe  encore  à examiner. 

Si  milord  Prefton  avoir  fait  entendre  quelques  perfonnes 
«omms  témoins  de  fa  bonne  conduite  envers  le  gouverne- 
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ment , cela  feroit  de  très- grand  poids  près  devons , maïs  je 
vous  laillè  à juger  par  les  chofes  préfentes  de  ce  quil  a fait 
parîepaiîé. 

Meilleurs  > voki  une  affaire  de  la  dernière  importance. 

Si  ceux  qui  conjurent  contre  le  royaume , contre  la  re- 
ligion proteftante  & contre  le  gouvernement , peuvent  com- 
mettre ce  crime  avec  impunité  3 neft-il  pas  jufte  de  coniî- 
dérer  quelles  font  les  fuites  d'une  fi-  criminelle  aétion  ? 
Votre  confcience  vous  engage  à rendre  juftice  3 de  forte 
que  il  vous  trouvez  qull  n eft  pas  coupable  3^  vous  devez 
iabfoudre,  mais  d'autre  côté  iî  vous  le  jugez  coupable, 
vous  êtes  obligés  de  le  condamner. 

Mil^  Trejîon,  Milord  3 puis-je  avoir  la  liberté  de  dirè 
quelque  chofe  avant  que  les  jurés  fe  retirent  pour  déli- 
bérer ? 

i.  Ç,  J uft,  Hok,  Milord  3 vous  deviez  avoir  dit  aupara- 
vant ce  qui  vous  refte  à dire.  On  n’a  pas  accoutumé  dans 
les  procédures  3 fur  des  çaufes  de  cette  nature  3 de  permettre 
qu  on  dife  aucune  chofe  aux  jurés  3 après  que  la  cour  a 
récapitulé  les  évidences.  Cependant  3 pour  vous  faire  fa- 
veur 3 nous  palîèrons  par-deuus  cette  règle.  Qu  avez-vous  à 
dire  3 milord } ^ 

MiL  'Prefion,  Milord , je  vous  remercie  très-humblement , 
l’ignore  ces  fortes  de  procédures, 

X.  C.  de  Juft,  Holt,  Milord , vous  favéz  que  je  vous  ai 
permis  de  m interrompre  autant  qull  vous  a plu  f,  ce  qui 
îie  s’eft  jamais  pratiqué  en  aucune  autre  caufe, 

MiL  Prejton,  Meffieurs  les  jurés. 

X.  C.  JujL  Hok,  Milord  » adreffez  à la  cour  ce  que  vous 
avez  à dire. 

MiL  Treflon,  Je  fouhaite  que  les  jurés  fâchent  que  je  fuis 
proteftant , que  j’ai  été  baptiié  dans  la  religion  de  i’églife 
augiicanne  , èc  que  j’ai  vécu  & efpère  mourir  dans  fa  com- 
munion. Milord  3 il  me  femble  qu’on  me  traite  un  peu  fé- 
yvîemem  1 en  faifant  lervir  de  preuve  une  fimpie  pré- 
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étois  k i>oiteur,  plutôt  qu’aucun  de  ceux 

ma  comragnie  ? Mais , milord , pour  ce  qui  eft  de  la  railon 

que  rSde  palTer  la  mer  , je  vais  vous  dire: , avo  s fait 

Iffelnde  palfer  en  Flandres  ou  en 

je  pourrois  aborder;  & il  ne  •faut  pas  bien  Que 

comme  ie  vis  qu’aptès  avoir  vécu  en  repos , bien  que 

j’euffe  perdu  mes  cl^arges  & une  ^efavois 

m avoir  mis  deux  fois  prifonmer  dans  la  tour , qu  ) 

■été  proclamé  traître  prefque  partout  le  ^ ? , 

ma  Lté  n'étoit  pas  en  meilleur  état  que  ■ 

réfolus  d’abandonner  ma  patrie  & de  me  ret  rer  en  t 
'dres,  ou  en  quelqu’autre  beu,  ou  ,e  pulFe  vivre  en 

^LC.  de  Juft.  Holt.  Milord,  il  falloir  que  vo«s  euffiez 

dit  ces  cbofes  auparavant.  Nous  vous 
tant  qd’il  vous  a plu  , & ce  u eft  pas  la  coutume  a la  cour 
d eiitâidre  un  prÆnnier  fur  ce  qu  il  a encore  a d > P 
q^les  évidences  ont  été  récapitulées  Mais , milord , fouF 
irez  que  je  vous  di(e  encore  une  choie. 

Vous  vous  plaignez  qu’on  vous  a traité  fièrement  Mms, 
milord . fongez  fi  on  u’a  pas  -- 

Si  r .v« 

guerre  ouverte. 

Mil,.  Prejbn.  Milord , je  vous  demande  pardon  fi  je  vous 

ai  odenlê*  " * 

L Ch  de  Jufl.  Holt.  Non , milord , vous  ne  nous  avez 

pasôftenfés-,  mais  vous  ne  favez  pas  ^ / as 

P J vie  nie  ie  tâche  de  vous  faire  comprendre , non  pas 
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ïnforttiâîit  de  la  méthode  qu'on  doit  obferver  en  ces  fortes 
d'occafîons. 

Mil,  Prejhn,  J’efpère  donc  que  les  jurés  confîdéreront 
que  tout  ce  qui  a été  allégué  contre  moi , n'eft  fondé  que 
fur  des  préfomptionS.  Ma  vie , ma  fortune , ma  réputa- 
tion y Sc  ma  poftérité  font  en  danger.  Je  m'en  remets  au 
jugement  des  jurés , & je  prie  Dieu  qu'il  veuille  les  bien 
infpirer. 

L Ch.  de  Jufl,  Holî,  Si  vous  continuez  de  réfléchir  con- 
tre la  cour  3 elle  réfléchira  aufll  contre  vous.  Les  jurés  ont 
ouï  les  témoignages  ôc  autres  évidences , & je  fuis  affuré 
que  cela  s'eft  fait  fans  partialité  ni  févérité  contre  vous,^ 
Plufieurs  de  nous  ne  vous  connoiflent  pas  , & il  n'y  a per- 
fonne  de  cette  cour  , qui  fouhaite  de  > vous  ôter  la  vie. 
Néanmoins , nous  devons  prendre  foin  de  rendre  juftice  à 
l'état  & au  royaume , aulfî  bien  qu'à  quelque  particulier  que 
ce  foit.  Si  quelqu'un  peut  former  innocemment  le  dejflein 
d'aller  en  France , en  ce  temps  » avec  de  pareils  papiers  , 
Ôc  dans  le  même  équipage  que  vous , ©n  le  laiife  à juger 
aux  jurés. 

Après  cela  les  jurés  fe  retirèrent  pour  délibérer , & la 
cour  s’ajourna  pour  un  peu  de  temps  -,  & étant  revenue 
au  bout  d'une  demi-heure  > les  jurés  revinrent  auflî. 

Greffier,  Etes-vous  tous  tombés  d'accord  du  jugement 
que  vous  devez  rendre  ? 

Jurés,  Oui. 

Greffier,  Qui  portera  la  parole  pour  vous  ? 

Jurés.  Celui  qui  eft  notre  chef. 

Greffier,  Chevalier  Richard  Graham  , levez  la  main.  Re- 
gardez, meffieurs,  le  prifonnier,  que  dites  - vous  j eft -il 
coupable  de  la  félonie  ôc  de  la  trahilon , dont  il  eft  accufé^ 
ou  non  coupable } 

Chef  des  Jurés,  Coupable. 

Greffier,  Quels  biens , meubles  Ôc  immeubles  a-t-il  î 

Ch&f  des  Jurés^  Aucuns  que  nous  fâchions. 
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Alors  le  jugement  des  jurés  , qu’on  appelle  Vtrdict , fu* 
enregiftré. 

Le  Ch.  de  Jujl.  PoUexfcn.  Je  crois  , meflleurs  , que  vous 
avez  jugé  félon  les  évidences.  Et  bien  que  ce  loit  un 
grand  malheur  à des  particuliers  de  s engager  dans  des  af- 
faires de  cette  nature  , cependant  il^  eft  neceüaire  que  la 
juftice  ait  fon  cours , autrement  il  n y auroit  point  moyen 
de  vivre  fous  aucune  fociété  ou  gouvernement. 

Après  cela , le  prifonnier  fut  ramené  à Newgate*,  & la 
cour  s'ajourna  jufqu^à  lundi , a fept  heures  du  matin. 

Lettre  de  Jacques  fécond,  au  pape  , extraite  des  regifres  dt 

Dublin,  le  juillet  1690,'^  la  marge  defquels  regîfitei 

il  était  marqué  quelle  était  écrite  de  fa  propre  'Vilain, 

Très-saintpère, 

Nous  vous  avons  déjà  témoigné  la  joie  que  nous  avons 
reçue  de  lelèvation  de  votre  fainteté  fur  la  chaire  de  faine 
Pierre , par  la  lettre  que  nous  avons  envoyée  au  comte  de 
Melfort  5 notre  premier  (ectétaire  & elle  a été  tellement 
augmentée  par  la  compatîîon  que  votre  fainteté  a de  ce  que 
nous  fouf^rons,  & par  la  confolation  qu  elle  nous  a donnée, 
que  le  fentiment  de  nos  malheurs  en  a été  diminué  de 
beaucoup.  La  fource  des  troubles  quon  a excités 
tre  nous , ne  vient  que  de  ce  que  nous  avons  embrané  la 
foi  catholique , & de  ce  que  nous  tâchons  de  la  replanter , 
non-feulement  dans  nos  trois  royaumes , rnais  encore  dans 
les  terres  qui  font  de  notre  domaine  dans  1 Amérique , le- 
quel deirein  nous  ne  voulons  pas  défavouer.  Nous  nen 
voulons  point  d'autre  témoignage  que  ce  que  nous  ayons 
fait  depuis  dans  ce  royaume , où , par  Tafliftance  divine  , 
nous  avons  remporté  différentes  vidoires , quoique  petites  , 
fur  les  opiniâtres , lefquelles  vidoires  nous  avons  fait  fer- 
vir  à l'avancement  de  la  religion  que  nous  efpétons  pou- 
voir rétablir  bientôt.  Nos  progrès  auroient  été  beaucoup 
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plus  condiJérables  , (î  nous  n^avions  rencontre  plufieurs 

entêtés  qui  o’ont  pas  voulu  adhérer  à nos  déclarations. 
Nous  n'*aurons  pas  plutôt  affermi  la  religion  dans  ce  royau- 
me que  nous  travaillerons  à l'avancer  dans  les  autres 
qui  font  de  notre  domaine  , & je  ne  doute  pas  que  nous 
ii*en  venions  facilement  à bout , pour  peu  de  fecours  que 
nous  recevions  j le  joug  de  1 ururparion  donnant  un  te 
dégoût  à nos  fujets , qulls  ne  défirent  rien  tant  partout 
que  notre  retour  pour  les  délivrer.  Pour  y parvenir,  la 
paix  qu'on  a parlé  de  conclure  entre  les  princes  catholi- 
ques feroit  bien  néceffaire , de  s'il  refte  trop  de  temps  pour 
la  feîre , il  faudroit  nous  fecourir  d’une  fi  bonne  manière 
que  Ton  puiffe  voir  bientôt  la  fin  de  cette  tragédie,  qui  le 
foué  TAllemagne , où  les  hérétiques  endomm^ent  tout 
êcpénèti^nt  jufques  au  giron  de  FEglife.  Il  n eftpas  be- 
foin  d'un  long  difeours  où  la  chofe  parle  f ca^ 

qu'v  a-t-il  de  plus  certain  que  la  neceffite dette  aflifteî  «c 
ie  ne  doute  pas  que  votre  fainteté  n y pourvoira,  but  cette 
confiance,  nous  prions  Dieu  qu’il  veuille  oaroyer  à votre 
fainteté  un  heureux  & long  règne,  & nous  humihant  à 
pieds  , nous  vous  fupplions , avec  tout  le  lefpea  falial 
que  nous  vous  devons  . de  nous  élargir  votre  benediéhoa 
apoftoiique. 

A Dublin  , h l6  Novembre  1689» 

O.  S- 

Lettre  du.  Comte  de  Melfort  à h.  Reine  e>on/« 

du  Roi  Jacques, 

Avec  la  pe^mijjion  de  vôtre  Majejlem 

N’ayant  point  eu  d’occafion  depuis  la  déminé  pofte 
de  demander  audience  au  Pape,  ) allai  chez  le  Cardinid 
Ottoboni , lequel  je  trouvai  enfin  aprçs  lavmt  manqué 
ouatreop  cinq  fois  , & l’ayant  inftruit  de  1 affaire  , je  e 
{upuliai  , pour  toutes  les  raifons  4eja  déduites  a votre 
Majefté , d employer  fes  bons  offices  auprès  de  fa  faintete. 


à quoi  j’ajoutai  encore  tout  je  crus  de  plus  capable 

dans  1/aire^- 

irClïl^ivte^MajX^.^^^ 

main  ciiùls  prenoient  beaucoup  de  part  dans  ce  qu. 
"oùs  louchX  Que  cependant  comme  il  n éto.t  que  mi- 
niftre  du  Pape  , tout  ce  qu’il  pouvoit , c etoit  de  1 informer 

des  chofes.^  ce  qu’il  promettoit  efté 

feAion  poffible  , prenant  les  interets  de  vo..e  Ma, elle 
aufïi  à cœur  que  fi  c’étoit  moi-meme.  Il  fe  plaignoit  a 
Xi  en  co“  ficXce , que  le  Pape  avoir  près  de  lui  des 
. sens  qui  ne  vous  étoiénipas  fort  affedionnes.  Que 
fle^XXt  convaincu"  du  poids  «j-  «itos  q«  .1  m 
alléguoit  en  votre  faveur  ; mais  qu  enfuite  dans  ^ 
conférences  il  le  trouvoit  tout  change.  '"j  i - jj 

cefferoit  point  de  faire  tout  ce  qm  dependroit  de  lui.  il 
dit  qu’il  L doutoit  pas  que  je  fuffe  bien  mftruit 

IX  l Pape,  ôcl  Je  lui  dis  qu’à  l’égard  de  ceux  qm 

avolent  accès  auprès  du  Pape  , sil  le  X"o°üi 

au  penchant  de  fa  fainttte  , c etoit  fa  faute , ^ 
comme  hûniftre  & neveu  avoit  une 
pouvoir  les  aliéner  du  palais  , fur-tout  sagiflànt  d une 
Xire  fi  jufte  & a laquelle  il  avoir  '^"^Se 

térêt.  Qu’à  la  vérité  je  nignorois  pas  1«  intrigues  de 
l’Empereur , mais  qu’il  n’ignoroit  pas  auflii  combien  leS 
foX  qu’il  fe  donnX  feroient  inutiles , fi  lui,  Cardmah 
prenoit  le  chemin  qu’il  falloir ..  qui  étoit  de  remeu  e U 
Lifur  fon  trône,  qui  enfuite  fe  verroit  en  etw  jte 
, foire  entrer  l’Europe  dans  des  conditions  de  paix 

avantageufes  non-feulement  à fa  faintete , mais  a lui  & 
à toute  fa  fomille.  Que  je  fayms  ce  quun  Roi  d An. 
«leterre  pouvoir  foire , & quelle  etoit  la  generof  _ 
Sui-ci  envers  ceux  qui  l’obligéroient , comme  fon  emK 
nence  le  pouvoir  foire  dans  cette  occafion. 
manière  X tournalTent , lEroperem  ne  leroit 
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jamais  pour  eux  3 qui!  étoit  bon  âe  fe  faire  des  amis  pour 
s^eii  fervir  dans  le  befoin  ôc  que  je  lui  confeillois  de 
fe  faire  un  appui  contre  la  maifon  d’Autriche.  Que  le 
moyen  le  plus  sûr  étoit  de  remettre  le  Roi  fur  le  trône , 
Ôc  qu’alors  l’Empereur  ne  parleroit  plus  fi  haut.  J’employai 
enfin  tous  les  termes  les  plus  prefians , mais  au  fond  je 
ne  crois  pas  que  cela  produife  rien  tant  qu’il  n’y  aura 
point  de  foulèvement  > mais  fi  cela  arrivoit  3 je  ne  doute 
pas  que  Ton  ne  faffe  quelque  chofe.  G’eft  pourquoi  je 
prie  Dieu  que  nous  puiffions  bien-tôt  en  avoir  des  nou- 
velles. Si  nous  n’en  avons  pas  avant  que  celle-ci  foie 
remife  en  main  de  votre  Majefté  , je  la  prierois  volontiers 
humblement  de  faire  en  forte  qu’elles  nous  puilfent  venir 
par  un  exprès  de  S.  M.  T.  G.  car  cela  fera  une  plus 
forte  impreffion.  Gependant  aufiitôt  que  la  pofte  fera 
arrivée  , je  demanderai  une  autre  audience  pour  rafraîchir 
la  mémoire  d’une  chofe  à laquelle  on  a tant  d’intérêt  de 
penfer. 

J’ai  bien  du  chagrin  de  ce  que  dans  une  fi  importante 
conjonébure  je  rends  fi  peu  de  fervice  à un  fi  bon  maître  : 
mais  c’eft  la  volonté  de  Dieu , & je  m’y  dois  foumettre. 
On  m’a  dit  , s’il  eft  vrai  , je  n’en  fais  rien  , qu’on 
commence  à fe  repentir  en  Irlande  du  tort  qu’on  m’y  a 
fait  : Dieu  veuille  qu’il  foit  vrai , ôc  que  mon  exemple 
les  empêche  d’agir  avec  M.  de  Laufun  comme  ils  ont 
fait  avec  moi  ; qui  ne  l’ai  pas  porté  fi  haut  qu’il  voudra 
ïe  faire  fans  doute  *,  c’eft  cela  auflî  qui  fait  que  j’appré- 
hende fort  pour  lui  , connoilTanr  les  hommes  comme  je 
les  connois.  J’ai  écrit  à tous  mes  meilleurs  amis  pour 
les  porter  à la  douceur , ôc  leur  ai  infinué  qu’ils  dévoient 
embrafter  le  fervice  du  Roi , pr  éférablement  à tout  autre 
ce  que  j’elpère  qu’ils  feront  3 Ôc  qu’ainfi  tout  ira  bien. 

J ai  du  dimlaifir  qu’on  n’ait  fait  aucuns  préparatifs  pour 
recevoir  les  François.  Le  Roi  ne  pouvoit  moins  faire  que 
d’envoyer  le  comte  d’Over  , en  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral 5 pour  mettre  ordre  aux  choies  •,  mais , hélas  > la  non- 
chalance des  miniftres  fait  bien  fouffrir  les  maîtres , ôc  les 
afoires  n’iront  jamais  bien  qu’on  nait  puni  de  telles 
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négligences  comme  elles  le  méritent.  Plus  on  reprélente, 
en  France  , que  les  affaires  vont  mal , plus  il  y va  de 
l’honneur  du  Roi  de  ne  point  lailfer  ces  choies  impunies. 
Il  eft  beloin  d'un  exemple  ou  deux  pour  recouvrer  ces 
royaumes  -,  & il  n’y  a rien  que  je  crains  plus  que  la 
négligence  à faire  exécuter  les  ordres  du  Rm.  Pardonnez- 
moi  , madame  , fi  j’entre  trop  dans  cette  affaire  ; mais  je 
ne  m’en  fmrois  empêcher.  Il  y va  trop  de  la  réputation 
ôc  du  1er  vice  du  Roi.  a j 

Je  prie  humblement  le  Dieu  tout-puilfant  qu  il  répande 

fes  bénédiéfions  fut  le  Roi , fut  votre  Majefte  & fut  le 
Prince;  & qne  vous  puiffiez  vivre  heureufement  tous  , 
■pendant  longues  années  dans  vos  propres  royaumes  , & 
que  tous  vus  fujets  en  puilfent  avoir  autant  de  joie  que 
moi  qui  fuis  , 

Avec  ia  permilTion  de  votre  Majefté  , 

De  votre  Majefté  le  très-humble, 
très-fidèle  ôc  très-obéiffant  lujet 
ôc  ferviteur, 

Mdforu 

Madame  Melforr  préfente  fes  très -humbles  refoeds 
à votre  Majefté  à laquelle  elle  demande  pardon  de  la 
faatdieflè. 
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